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NOTABLE  DE  LA  FLO- 

rTd^E  SITVEE  es  1 ND  K «g 
"Occidentales , contenant  les  trois  voya- 
ges faits  en  icelle  par  certains  Capitaine.-i: 
éc  Pdotes  François,  deferits  par  le  Capi- 
taine Laudonniere^  qui  y a commandé 
refpaced’yn  an  trois  moys  ; à laquelle  a 
eïtéadioulté  vn  qüatrielme  voyage  fait 
ipar  le  Capitaine  Gourgucs, 


Mi/ê  en  lumière  M.  B A S A N l E 
,£entil-hûmme  François  Mathematkiem, 


A PAR  I S,^ 

Chez  Guillaume  Auuray,  rue  iainâ  îean  de 
lieauuais,au  hellcrophon  couronné. 


M.  D.  L X X X y I. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  R.QY. 


A ILLVSTRE  ET  VERTVEVX 

SEIGNEVR.  WALTER  RALEGH, 

Chcualicr  Anglois , Senefchal  des  Du- 
chezde  Cornuall’  &;  d’Exon  ^ Gouuf'  \ 
nair  & Capitaine  des  Chafteaüx  & Sei- 
gneuries d’icellcs  pour  la  fereniflîme 
maieftede  k Royne  d’Angleterre,  grand 
Vii-îiïEre  furintendat  des  mines  d’eftairi 
s prouinees  de  Gornuair  & d’Exon; 


O N s E I G N E V kyth’îjloire  ejlat 
corne  vnmiroirypar  le  mqye  duquel 
nousformonsnosaSinsau  moulle 
des  •Vertus  de  ceux  qui  nous  y p)ni 
' r^efentes;^:  ^ lijànt  lesgejles  dei 
Inomwtes'^n  ejl  (tutrechoje  que  dehetnter  ^y*frequen’‘ 
teraueceux  y pour  prof jîter  en  leur  compaigme  ^ 
Continuelle  eonuerjktton  : ji  bien  que  les  htjiortens 
font merueiüeufenient bien  venux^elÿ'  recew^che'^^ 
ceux  qui  font  profefion  de  lit  vertUidefl  pourquoy 
ayttntouy  fihaêt  ely'  mfquesity  entonner  les  belles 
louables  vertus  qui  vous  afiijlmty  ^ la  namrel- 
leinclmation  qu  aueyyuê  ey*  contmue'Xjiuoira  l’art 




i £PÏ  STRE, 

I *de naulgatwn ^queie puis  dire  àban droi£i epccelle^ 
les  autres^  teint pour  le  bien  ^profpt  qui  en  reuient 
au  public^  qt^epour  la  grande  communication  quil 
reçoit  de  jes  bellts  Jciences  mathématiques yVecognues 
entre  toutes  les  humaineSy  participer  de  dmmiîéy  ^ 
retenues  au  premier  degré  de  certitude  , par  lef- 
quelles  au^i  nous  paruenons  a la  cognoijpmce  des 
plus  beaux  0^ plus  profonds  fecrets  de  la  nature  des 
çhojes  : iay penfé faire  vndeu  0*  trefbon  office  a 
la  mémoire  du  Capitaine  Laudonmere  y 0*  d vous 
{Monfetgneur)  feruice  agréable  yfi  vous  prefentant 
îhifoire  de  Jes  namgaüons  ie  lefaiJbiSy  comme  nou- 
j ueau  domejlique  de  voflre  maifqrty  reuiure  en  ce 
^ monde  mferieury  0*  conuerfer  familièrement  auec 
I vous  y lequel  VOUS  receure^^ysil  VOUS  plaijl  y comme 
I vnpdôtte  que  le  vous  ameme  y duquel  le  maffeure 
que  la  fréquentation  vous  donnera  non  feulement 
plaifir  0^  contentement  y mais  vous  rendra  d'autant 
plus  ardent  0*  affeElionné d continuer  les  beaux  0^ 
genereux  exercices , qui  dejïa  vous  ont  acquis  vn 
triomphe  d'honneur  0* gloire  incomparable  : en  ce 
mejmement  que  ny  aue%jfpprgné  ny  vos  grands 
biens  nyvojlreperjonnemefmeyny  autre  chofe  qui 
puiffe  depédre  de  ïhomme  qui  fait  profeJ?ion  d'hon- 
neur 0*  de  vertu  y ayant  en  ce  fumyle  vrayfentier 
tramé  par  nos  ancejîres, quand  ils  ont  defiréproffter 
d leurs  republiqmSyimmortaliJer  leurs  noms , 0^  en 
fn pamenird  lagloirede  DieUyqui font  trois pomcls 
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pnneipaux^aufqueh  l'homme  d'honneur  de  ^ 
f tuàoît  mfdliblementafpirer:  enquoy  p(tr  vne  fer- 
me ^ louable  confiance  perfeuere:^  iournetle-^, 
ment  auec  augmentation  d'honneur  gy*  profft 
à vofire  nation.Tefmoms  en  font  defrefihe  ^ re-  j 
cente  mémoire  les  deux  zjoyages  faits  depuis 'deux  j 
ans  ença  par  zjos  vaiffeaux^  vers  les  parties  occi^  j 
dentdlcsj  ou  vous  aucuns  de  vos  amy s na^-  ; 
ueT^notns  employé  de  fixante  mit  efcus:.  teüeméntx. 
tjue félon  le  rapport  de  perfonnes  figmlles^^  di-^  i 
gnes  defoy  ^y  auesK^de  rechef  defcouuert  qùèlques^ 
Jfies  gÿ*  terre  continente  entre  la  Floride  0i  le  Cafr 
Breton^nommee  d prefent  (d  thonnem  de  ^ofiré 
trefvertueufe  ferenifiime  Rojîwe)  VifgineajO^ 
le  SeigneurQrccxixÆ  a efiably  vofire  colonie^exer 
cice  certainement  beaucoup  louable  non  moins 
profitable  d vne  republique , Var  amfi  ( Monfet-  . 
gneurf  ayant  toufiours  efié  curieux  recueillir  les  hi- 
fioires  des  namgations  modernes  ^ leplùsfdelement 
çgp  finceremeut  quil  ma  efiépofiible^gy^  icelles  fai-* 
re  recognoifire  par  ceux  mejmequiy  auoient^com^’ 
mandée  ou  d faute  d'eux^  à ceux  quiy  auoient  afiifié- 
apres  les  vérifier  es  pomBs  dipendans  des  Ma-^ 
thematiques^par  lefquelles  elles  fe  peuuent  ^ doi- 
uent certainement  confirmer^  enfin  cefie  hifloire 
pajfeepar  la  mejme pierre  de  touche  ^ ^ conférée 
auec  la femhlable^qui  efi  entre  mes  mains  ^ tout  es  fois-  ’ 

^ — -4- 


il  a düigement  obfeméles  latitude$  des  lieux  pro^ 

fondit €‘:ijies  hmres  ^ rimeres  le  long  de  U cojie. 
(^Ceditton  de  laquelle  ie  difered  autre  ocçaJiQn:)  ^ 
ejlant  laprejente  auj^i  bien  deuement  dejcritey 
qutl  senpuijje  ou  doiue  dejîrer  de  U bouche  £vn 
Capitaine  de  marine^  duquel  il  ne  faut  efperer  vne. 
languefidiprteouteüeprofondité  de  doUrine  qui 
ferait  requi fi  en  la  defiription  de  Thijloire  denaui-- 
gation  : ejlant  neantmoins  fupprimee  ^ ejieinte. 
iapartejpacedevingtansou  enuiron^  te  ïay  tiree^ 
auecla  diligence  de  Monfieur  Hdkluitfiomme  cer^ 
tainementbienverfien  thijloire  géographique  ^ 
ayant  bonne  part  en  la  diuerfité des  langues  (^fci^ 
ences  y comme  du  tombeau^  ou  elle  auoit  ia  fi  long 


t 
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temps  inut lÜe  repofé^  pour  la  mettre  où  il  m a fimblc  | 
par  la  frequente  leflure  dtçclle  quelle fi  dernandoit^ 
^infi  quïlappertpar  les  trois  nduigatiosy  cotenues  y * 
^principalement par  la  ficonde^  où  ton  cognoiji 
nos  Iran  pis  auoir  autat  receu  dhumanité  ^ coitr-^ 
toifiedes  vofires^que  daffiiclion  iautres^0*  Jp^^kr- 
! lement  dvn  general  Anglais  y nommé  le  fiigneur.  \ 
i Havvhins  ^qmlors  vintjùrgir  enlacojle  de  ladite, 
iloride^  e^terrir  aujleuue  de  May  y ou  ejloit  nojlre  ^ 
fort  ^ colonie  ^duquel  les  humanite^s^^courtoifies  | 
dont  il  vfit  enuers  nos  FranpiSy  ne  le peuuent  cettai^ 
nement  déclarer  autre  qu  homme  d honneur  de 
vertîK  Cejl  pourquoy  ( Monfeigneur  ) apres  auoir 
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(finfifiiétlement  recueilly  Ltàite  hiflomfinsy  c(hoik 
diminué^  adioujié,  ou  innàuè^  en  quelque  forte  que 
cejôit(/ùyu(intle  deuoir  du  vray  hyjiorio^raphe) 
mepnetnent  Idijj^e  le  mejhte  FrtMçots  duec fc  nue 
nttyfueté,  fans  le  farder  eu  defÿtifer  en  aucune  fprte^ 
fmonapofliler  en  marge^  ^ mettre  en  la  fin  vn  or^ 
dre Jùccint  des  chofesplus  notables, te tay  bien  vou- 
lu mettre  atnfi  candidement  en  lumtere^en  faueur  de 
vous, pour  la  vous  dedier,comme  à celuy  qui  ejl  très- 
digne  d’icelle,  voire  de  plus  grand  chofe , enfemble  le 
vœu  que  te  fais  vous  faire  tref-humble  ferutce,  que 
receurez^silvous  plaifidÜaufi  borne  volonté  que 
ie  prie  Dieu 

Monfeigneur,  vous  donner  par  fa  pànBe  grâce 
tres-longue^tres~heureufevie,  l)o  Baris  ce  pr.e- 
miariomÂe^ars,  1586. 

Vofîre  tref-humble Jèruiteu»^ 

M*  Ba SANIE»., 


PÇVIRI  ILLVSTRIS  VVALTERl 

RALBGHI  NOVA  APVD  INDQS  I 

occidentales  colonia. 

DixêreHcbræi  vates,  dixêrc  Sibyllse, 

Antiqui  ignoras  genres  per  tempora  fccH, 

Notas  extrcmi  fub  temporis  oibê  futuras. 

Qjylem  magnanimi  claffis^  Britanna  g A b o t i 
Maior  lafbnia,  melioiî  & vcllere  digna,  ^ 

Florentcm  reperit  te  Florida  forte  fccunda. 
Qoalcm  pofterius  côftat  reperilTc  ri  b a l t v 
Et  quæ  Rcginæ  nunc  læta  fub  e l i s A b e t æ 
AulpiciiSjVVALTERE  RALEGH,  tibi  tcira  reperta 
Nomfnc  Virginia  cft,Regina  à Virgine  diâa. 
Rcginæ  dccus  ætcrnum , æternuni  dccus  Anglîs. 
Ante  oranéfq^tihijVVALTERE  RMEGH,quiahulIis 
Sumptibus,6è  nulli  parcens  inuiftc  labori, 

T errarum  auxifti  Ip^tiis  maioribus  orbcm.  ■ 

L AuratusPoëta  êc» 
interpres  regiu-S, 

AD  EGREGII  VIRI  VVALTERI 

RALBGHI  INDICAM 

nouamcoloniara. 

Tempore  Dilmii  terras  àmina  Columb^ 

Deîexit  nohis  ramo  yindantis  Olm^, 
yAltera  &.  ilU  Columbd  coLVMBVS  , eir  ipfe 

RALEGHVS 

Teriiay  y iKGiniÆCui  yirgo  terra  reperta  efi. 

M.  BASANERIVS. 


AN  AGRAMMATISME. 

WALTER  R A L E G H. 

LA  VERTY  l’hAAGRe! 

]E»  vv  A L T ïViCo^neiffànt  LA  veRtv  s'ejkttnclefi^ 
Vay  ctmbindy  R A l E g h,  pour  y yeetrqutüe  chofe 
^onrreitifi  beau  nom  conuenir  à mongféi  ^ 

Vay  tïomi  que  c'  ejioit,  lavertv  l’haa  gre^ 

M.  BASANIER. 

In  laudem  corum  qui  nouas  prîjis, 

V partes  dctcxcrunt,  . 

Sinarurnmêlusgens  Lujîtanajùhegfty 

Et  MexicMosforüs  iberus  4gros: 
oUmmagHdnimisconcej^it  Florida  Gaüisi 
Fl  R G I N I A O"  Jceptro  nuper  Elijà  tao» 
lufitana fuum  célébrât gerts  inclita  Gamantz 
Terrâque  Cortefium  iafiat  ibera fuum, 
pat  Laudormerio  palmamfortique  Kîbalto 
G allia,  nos  primas  clare  Rale^e  tjbi» 

Richardes  tlaklfiit  ^nghs^ 


dv  privilège. 

IL  eft  permis  à Guillaume  Auuray  Marchand  Li-^ 
braire  ,d’impi*imcr,  oufaircimprimer,  vendre 
êcdiftribucrYnliurc  intitulé  > Les  trois  yoyagesdet 
Wranfois  en  U Flmde3,  Jefcrits  par  U Capitaine  Lat^ 
doHmer e.  Et  c&àcScnduï  tous  autres  Libraires  & 
Imprimeurs, d’imprimer,  vendre  & diftribucr  ledie 
liurc,  durant  le  tcmps&  terme  de  dix  ans,  fans  le 
confentement  dudit  Auuray  , & ce  fur  peine  de 
can|ifcation  dcfdits  liures  & d’atT^ende  arbitraire^ 
comme  plusà  plain  eft  contenu  es  lettres  de  ce 
douées  à Paris  le  quatriefmc  lour  de  lanuicr  158(3 

Signé  D E 1,’ES  ■içôitLE. 


PREFACE  EN  LAQVELLE 


EST  CONTE  N VE  'LA  MANIERE  ET  I 
façon  de  vmte  des  Indies^qui  habité  aux  en- 
uirons  delamierçdeuay  enUllonde, 


L ya  deux  chofcSjlcfqud 
fies  félon  mon  opinion, 
>ont  efté  les  principales 
j^caufes  par  lefquelles  les 
homes  tant  anciens  que; 
j modernes , fe  font  mis  i 
' voyager  és  pays  loing-’ 
"tains . La  première  a eft4 
le  defîr  que  naturellement  nous  auons  dd 
chercher  les  commoditez  de  bien  viure,  pla 
tureufement  &à  l’aife/oit  que  l’on  abandori 
naft  du  tout  fon  pays  naturcljpour  habituer 
en  vn  meilleur  : foit  que  feulement  on  y cn- 
treprift  des  voyages  pour  y rechercher  & en 
raporter  ce  qui  eft  en  plus  grande  cftime 
plus  requis  en  noftre  pays . L’autre  caufe 
a efté  la  multitude  des  peuples  trop  féconds 
en  lignées  j Icfquels  ne  fe  pouuans  plus  tcnii 
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J en  leurs  terres  naturelles  le  font  defbordez 
I dedans  les  prochaines,&  leplus  fouuent paf 
i fans  plus  outre,  ils  ont  eftéiufques  aux  plus 
j loingtaines  regions.En  celle  maniéré  l^e- 
ptentrion,  pere  fécond  de  tant  &:  tant  de 
peuples,  a fouuentesfois  enuoyé  ça  &là  fes 

peuples  les  plus  courageux,  & par  ce  moyen 
peuplé  vne  infinité  de  pays:  tellement  que 
la  plus  part  des  nations  de  1 Europe  tient 
leur  origine  de  ces  parties . Au  contraire  les 
régions  plus  méridionales,  pour  eftre  trop 
lleriles,  a caufe  des  chaleurs  inluportables 
quiy  dominent,n’ont  befoingde  telles  def- 
ohatges , ôt  ont  elle  plus  louuent  contrain-^ 
tes  dereceuoir  les  autres  peuples  plus  fou- 
uent  par  la.  force  d’armes  que  par  amitié. 
Toute  rAphrique,hEfpagne,  & l’Italie  le 
peuuent  encores  tefmoigner,  Icfquellesne 
furent  iamais  fi  aj^ondantes  en  peuple,  que 
force  leur  fut  d e enuoyer  habituer  ailleurs;; 
ainfi  qu’a  faiétla  Scythie,la  Noruege,la  Go- 
thie  & la  Gaule  , La  pollerité  defquelles 
demeure  encore  non  âulcment  en  Italie, 
Çfpagne,  & Aphrique,  mais  aulfi  en  la  belle 
Afie . letrouue  toutesfois  que  les  Romains 
çutrepalfans,  ou  plulloll  adioullans  à ces 
deux  premières  caufes  liildiéles , comme  e- 
jlan§  curieux  le  polTible  de  planter  non  feu- 


leïnent  leurs  enlcignes  & trophées  , maïs 
aufll  leurs  loix  , couftumes,  & religion 
prouinces  que  par  force  d armes  ils  auoient 
•conqueftees , ont  fouuentesfois  par  le  de- 
cret de  leur  fouuerain  Sénat  enuoyé  des  peu 
pies  qu’ils  nommoient  Colonies , pcnfans 
par  ce  moyen  immortalizer  leur  nom:  iuf- 
ques  àdefgarnirleur  propre  pays  de  forcé 
tjuirentretenoient  en  fon  entier  : chofe  qui 
les  a beaucoup  plus  retardez  qu'aüancezen 
la  polfelïion  de  la  monarchie  vniucrfelle, 
à laquelle  leur  delTein  âfpiroit . Car  il  eft 
aduenüquc  leurs  colonies  çà  &là  mifera- 
blemcnt  faccagees  par  les  peuples  eftran- 
ges j ont  du  tout  ruiné  leur  empire  . Les 
lifieres  du  Rhin  en  rougiflent  encores  : Cel- 
les du  Danube  nen  font  moins  fanglantes, 
& noftre  Gaule  eft  demouree  gralTe  par  leur 
fang qu’ils  ont  efpandu.  Cefontlcs  effeds 
falaitcs  de  tous  ceux^  j lefquels  pouflez  dé 
cefte  ambition  Romaine  Tyrannique, 
f’eflayront  de  gaigner  les  peuples  eftran- 
gers  ,effeds,dy-ie,  contraires  au  proffit  que 
receuront  ceux  , lefquels  font  feulement 
affedionnez  au  bien  public , c’eft  à dire  à là 
police  vniucrfelle  de  tous  les  hommes , Si 
tafehent  de  les  vnir  les  vns  aüecques  les 
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autres  tant  par  commerces  &conüerfàtions 
I forainesqueparvertusmilitaires  , lorsque 
Icseftrangers  neveulêtentendreàleurtant 
I |*alutaire  deuoir  i Pour  ceftecaufeles  prin- 
ces ont  faiét  partir  de  leurs  terres  quelques 

• hommes  de  bonne  entreprife , pour  fhabi- 
tuer  en  pays  eftranges  , y faire  leur  proffit^ 

' ieiüilizerlepaysj&lïpofliblecftoit,  réduire 

• ^eshabitans  àla  vraye  cognoiflancedeno-  i 

W |ftre  Dieu  ; fin  d’autant  plus  louable  qu  elle 

; efi  efloignee  de  tôute  domination  tyrânic- 

' ‘ que  & Cruelle,  & aihfî  ils  ont  toufiours  pro- 
spéré en  leurs  entreprifes,&  petit  à petit  gai-  | 

’ gné  le  cœur  de  ceux  qu’ils  auoient  furmon- 

teZ  ou  pratiquez  par  quelque  moyeUi  De  là 
■ hous  pouuons  retirer  qu’il  eft  quelquefois 
bon,  voire  expédient,  d’enüoyér  des  hom- 
i mes  defcouurir  l’aifance  & la  Comniodité 

t des  terres  cftrangeres  : mais  en  telle  forte,  ' 
que  le  pays  duquel  ces  troUpesfortent  j ne 
demeure  affoibly  ny  priué  de  lès  forces  : en 
^ forte  aufii  que  la  troupe  enUoyee  foitdefi 
iufte  nombre,  qu’elle  ne  puifie  eftre  rompue 
^ J>arjles  cftrangers  , lefquels  de  moment 
I en  moment  ne  tafehent  finon  que  de  la 
! furprendre  à l’improUifie , ainfî  que  ces 
iours  derniers  les  François  onteiprouué  à 
nion  tref-grand  regret , fans  qu’il  fuit  aueu- 


ttcincntpdffiblcd’y  pouuoir  obuicf  jattcri- 
du  que  les  éléments,  les  hommes , & toutes 

les  faueurs  que  l’on  peut  eCperer  d’vne  fidcl- 
• le&  Chreftienne  alliance  ont  bataille  con- 
tre nous.  Ce  que  ie  pretens  difeourir  en  cc- 
j fte  prefente  hiftoire  aucc  vne  vérité  fi  eui-ï 
’ dente,  que  la  maiefté  du  Roy  mon  prince, 
fera  fatiffaide  en  partie  du  deuoirquei’ay 
i faiéten  fon  feruice,  & mes  calomniateurs 
fetrouueront  fi  defcouuerts  en  leurimpo- 
I fturemenfongere,quils nauront aucunlieu 
pour  fe  maintenir  en  droiél.  Mais  auant  que 
de  commencer,  ie  defduiray  enbrieflafi^ 

I tuation  &dercription  des  terres , efquelles- 
nous  auons  njauigué  & habité  depuis  l’an 
mil  cinq  cens  foixante  deux , iufques  à foi- 
îscante  cinq  , à celle  fin  que  plus  facilement 
l’onpuiife  comprendre  ce  que  i’ay  délibéré: 
d’eferire  en  ce  difeburs. 
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L’HISTOIRE  DES  TROIS 

VOYAGES  DES  IRANÇOIS 

en  U Floridtj. 

' A partie  de  la  Terre,  que 
'auiourd’huy  nous  nom- 
riions  là  quatrième  partie 
du  monde  , ou  l’Ameri- 

3ue , ou  bien  Tlnde  Occi- 
entale , a efté  incognïiè 
, des  anciens, à raifon  de  fa 
trop  longue  diftance  : mefine  toutes  les  ifles 
de  l’Occident, & les  Ifles  Fortunées  n’ont  e- 
fté  dcfcouuertes  que  par  les  modernes  : en 
cores  que  quelques  vns  ayent  voulu  dire 
qu  elles  l’ayét  efté  du  temps  dAugufte  Ce- 
far,  & que  Virgile  en  à fait  mention  au  fixié 
me  de  fon  Eneide,quand  il  dit,  qu’il  y a vne 
terre  delà  les  eftoilles , & le  voyage  de  l’An 
& du  Soleil , là  où  Atlas  porte-ciel  fouftient 
le  pôle  fur  fes  efpaules  : Toutes  fois  il  eft  aiiè 
de  iuger  qu’il  n’entend  parler  de  cefte  terre, 
de  laquelle  il  ne  fe  trouue  que  perfonne  ait 
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cfcrit  de  ifon  temps , ny  melme  de  plus  de 
mil  ans  apres.  Chriftophle  Colon  premier 
detous  (urgiten  celle  terre  Tan  mil  quatre 
cens  nouante  & deux  , & cinq  ans  apres 
Americ  y alla  par  le  commandement 
dtrRôÿ  dcCaftile  & luy  donna  fon  nom, 
dot  depuis  elle  a eftè  nommee  l’Ameriqiie. 
Ccll  homme  elloit  heureufemét  verle  en  la 
•marine  & en  rAltroijomie  : parquoy  il  def- 
'couuriten  foh  temps  plulieurs  terres  iheo^ 
gneues  aux  anciens  Geographes.Cefte  ter-^ 
re  eft  nommeepar  quelques  vns  la  rerre  du 
Brelü  & Papegalli.Elle  s’eftend  lêlon  Poftel 
depuis  IVn  des  pôles  iufques  à l’autre, 'exce-r 
pté  à l’endroit  du  Magelan  , auquel  elle  le 
rend,  cinquante  deux  degrez  outre  l’Equa- 
teur. le  la  diuiferay  pour  plus  facile  intelli- 
gence en  trois  principales  parties  : celle  qui 
eft  vers  le  pôle  Ardique  ou  Septentrion,  eft 
nommee  la  nouuelle  France,  pour  autant 
que  l’an  mil  cinq  cés  vingt quatre,Iean  V er- 
razano  Florentin  fut  enuoyé  par  le  Roy 
François  premier  , & par  Madame  k Re- 
genre  fa  mere  aux  terres  «euuas,  aufoudles 
il  prit  terre  & defcouurit  toute  la  colle  qui 
eft  depuis  le  Tropique  de  Cancer,  à feauoir 
depuis  le  vingt-huidiefme degré  iufques jau 
cinquantiefme  : de  encore  plus  deuers  le 
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îoith . II  planta  en  ce  païs  lès  enfcigneS  Sc 
irmoiries  duRoy  deFrâcc  : deforteijuele^ 
Bfpagnols  mefmes  qui  y furent  depuis  put 
lîômé  ce  païs  terte  Franccfqué.  Elle  s’eftcd 
doncques  en  latitude.depuis  leyingt-cinq- 
iefttie  degré, iufques  au  einquâte*qïutrief£nc 
vers  le  Septentrion:  & en  logitude  depiîisie 
deux  cés  dixiefme  iufques  au  trois  cés  tren- 
teifme.La  partie  Orientale  d’icelle  eft  nom- 
mée par  les  modernes  terre  de^Norumber- 
gej  laquelle  abortitauGolphe  de  Gamas, 
qui  la  fepare  d’auec  llfle  de  Canadadà  où 
Robert  Val  & lacques  Cartier  allèrent  l’an 
mil  cinq  cens  trente  cinq:  & à l’entour  de  la- 
quelle il  y a pluùeurs  Ifles,  entre  lefquellés 
eft  celle  quefon  nomme  terre  deLabràdor^ 
tirât  vers  le  Gronelande.  En  la  partie  Occi- 
dentale il  y a plufieurs  terres  tecGgnuës,cô- 
mc  la  région  de  Quiuira,Ceüola,AfLatlan  & 
Terlichichimid  * La  partie  Méridionale 
fe  nommela  Floride, à raifon  qu’elle  fut  def- 
couuerte  le  iour  de  Pafques  Flories.  La  par- 
tie Septentrionale  eft  du  tout incognue.  La 
fecôde  partie  de  touterAmerique  eft  nomec 
la  nouuelle  Efpagne:elle  cÔmence  depuis  lé 
T topique  de'  C âcer  au  vingt-cinquiefme  de 
gré  iulques  au  neuficfme.En  icelle  eft  fituee 
la  ville  de  Themiftitan,  & a plufteurs  régies 
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jluljeurs  Ifles  adiouftees , nommées  les 
^ cilles  : les  plus  apparentes  & renommées 

defquelles  font  i’Elpagnole  l’Ifabelle  auec 
vneinfinité  d’autres . Toute  celle  terre  eri- 
fembleleGolpHè  de  Mexico,  & toutes  les 
Ifles  fufdités  n ont  en  longitude  que  foixanr 
itedix  degrez,  à feauoir  depuis  le  deux  cens 
quarentiefmc,  iufques  au  trois  cens  dixief- 
me,  encore  eft  elle  longue  te  cllroite  com- 
me ritalie,  La  tierce  partie  deTAmerique. 
dlnommee  le  Pérou  : elle  eft  fort  grandc,& 
s eftend  en  longitude  depuis  le  dixiefme  de^ 
gréiulques  aucinquâtecinquiefmé  par  delà 
IBquateur,  à fçauoir,  Comme  i’ay  dit , iuf- 
. ques  au  deftroit  Magelanique.  Elle  eft  faite 
' en  façon  dVn  oeuf,  & eft  fort  recognuëde 
tous  les  collez  : l’endroit  où  elle  eft  la  plus 
large  a foixante  degrez , te  de  là  elle  s’ellrcT 
fit  petit  à petit  vers  les  deux  bouts:  En  vue 
partie  de  celle  terre  s’abitùa  Viîlegaignon 
droit  fous  le  Tropique  de  Capricorne , & la 
nommee  la  Frâce  Antar(ftique,à  caufe  qu’el 
letireaupoleAntar<ftique,  ainlî  quelano- 
Ilre  à l’Arëtique . La  nouuelle  France  eft 
prefque  aufll  grande  que  toute  noftre  Euro* 
pe.  La  partie  toutesfois  d’icelle  la  plus  reco- 
gnuë  te  habituée,  eft  la  Floride , en  laquelle 
plulîeurs  François  ont  fait  pluljeurs  voya- 
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ges  à diüeriès  tbisjteUemét  quelle  eftmâin- 
tenant  la  région  plus  recognue  , quifoitep, 
toute  ccfte  partie  delà  nouuelle  France.  Le 
Cap  d’icelle  eft  comme  vn  long  bout  de  ter-^' 
reeftendu  en  mer  cent  lieüeSj  &:  tire  droit 
vers  lemidy.  Elle  avisa  vis  à vingts  cinq 
licües,rifle  de  Cubajautrement  appellee  lia- 
belle.  Vers  leleuantleslflesde  Bahama  &; 
Lucaye , & vers  l’Occidétle  Golphç  delyîe^ 
xico.  Lepaïs  eft  plat,  découpé  de  plufîeurs 
riuiéres,pour  cefte  caufe,humide,&  fablGn- 
neux  vers  le  riuage  de  là  mer.Il  y croift  gran 
de  quantité  de  Pins  qui  ne  portent  point  de 
pepips  dedans  les  prunes  qu  ils  produifent. 

Il  y croift  des  Chefiies,Noyers,Merifîers,.  .tmeridt 
Meuriers , Lcntifqües,&  Chaftagniers,ieL 
quels  ne  font  naturels  comme  en  France.  Il 
y a forceCedres,Cipres,Lauriers, Palmiers, 

Houx,  & vignes  fauuages,lefquelles  mon- 
tent au  long  des  arbres  & aportent  de  bons 
raifîns  .11  y a vne  forte  de  Meftiers,defquels  le 
fruit  eft  meilleur  que  celuy  dcFrâce,&  plus 
^ros,  aulïx  y ail  des  Pruniers  qui  portent  le 
fruiét  fort  beau,  mais  non  guere  bon,  des 
Frâboifiers , vne  petite  graine  que  nous  ap-  ^ *-"• 
gelions  entre  nous  bleues,  qui  font  fort  bôs 
a manger.  Il  y croift  des  racines  qu’ils  ap- 
pellent eqleur  langage  Haftez,dequoy  en  la 
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■ nccelfité  ils  font  du  pain.  Les  animaux  plus 
cognus  en.  terre  5 font  des  Cerfs  > Biches, 
Çheureux,  Dàins,  Ours , Léopards,  Loups 
Ceruiers, Onces , diuerfès  fortes  de  Loups, 
Chiens  fauuages , Lieurcs , Connins , Pou- 
les d’Indes  , Perdris , Perroquets , Pigeons, 
Ramiers,  Tourterelles,  Merles,  Corneilles, 
.Tiercelets,  Faucons,Laniers,Herôs,Grues, 
Cigongnes,  Pyes  fauuages,  Canars , Cor- 
morans, Efgrettes  blanches,  rouges,  noires 
$ç  grifes,  & vne  infinité  de  forte  de  gibbier. 
Il  y a telle  quantité  de  Crocodils  que  les 
hommes  en  font  fouuentesfois  alfaillis  en 
nageant,  des  ferpens  de  plufieurs  fortes  & 
vne  certaine  elpece  de  beftes  qui  different 
fort  peu  des  Lyons  d’Afrique;  Il  fc  trouue 
entre  les  fauuages  quantité  d’or  &c  d’argent, 
qui  eft,  à ce  que  i’ay  entendu  d’eux  mefines, 
des  nauires  qui  fe  font  perdues  en  la  cofte. 
Ils  en  trafiquent  les  vns  auec  les  autres  : Et 
ce  qui  me  l’a  fait  croire  d’auantage,  c eft  que 
du  cofté  deuers  le  Cap  là  où  ordinairement 
les  nauires  fe^jerdent,  il  y a plus  d’argêt  que 
du  cofté  du  North.Ils  difent  toutesfois  que 
dedans  les  montaignes  d’Appaleffeil  y a des 
mines  de  cuiurc  q ie  péfc  eftre  or.Ily  a auffi 
en  cefte  terre  l’arbre  d’Efquine,  qui  eft  fort, 
bon  côtre  la  verole  & grade  quâtité  de  grab 
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lies  & d’herbes, defquelles  ton  feroit  defort  ( 
bonhes  teintures  & pein(ftu,rés  de  toutes  ‘ 
cquleurs.Et  defaitlesindiês  qui  fedeleda{< 
fort  à peindre  fur  des  peaùx,  s en  içauçt  fort  • 
bien  accominoder . Les  hpmnies  fout  de  ^ 
couleur  oliuaftre  , de  grande  corporanee, 
beaux  fans  aucune  difformité  & bien  pro- 
portionnez. Ils  couurentleur  nature  d Vue 
peau  de  Cerf  bien  couroyee,  La  plufpatt 
d’eux  font  peints  par  le  corps-,  par  les  bras 
& cuiffes  de  fort  beaux  cÔpartimês,  la  pein- 
ture defquels  nefe  peut  iamais  ofter,  a caufe 
qu’ils  font  picquez  dedans  la  chair  .Ils  por- 
tent les  cheueux  fort  noirs  & longs  iufques 
fur  la  hanche  , toutesfois  ils  les  trouffent 
d’vne  façon  qui  leur  eft  bien  feante.  Ils  font 
grands  diffimulateurs  & traiftres  ,vaillans 
de  leurs  perfonnes  &:  combatent  fort  bien, 
Üs  n ont  autres  armes  que  l’arc  & la  flefche.. 
Ils  font  la  corde  de  leurs  arcs  d’vn  boyau  de 
Cerf  QU  de  cuir  de  Cerf,  qu’ils  fçaucntauffi 
bien  accouftrer  qu’on  fçauroit  faire  en  Frâ- 
ce,  & d’aulfKÜffçrentes  couleurs, Ils  ferrent 
leurs  fléchés  de  dents  de  poiffon  & de  pier- 
re, qu’ils  accouftrent  bien  fort  proprement*, 
lis  font  exercer  les  ieunes  hommes^à  bien 
courir , &c  font  entr’eux  vn  ecrtani  prix 
que  celuy  qui  a la  plus  longue  haleine,. 
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gaignc.lls  s cxercét  aulii  fort  à tirer  defar-e. 
Us  iouent  à la  pelote  de  cefte  façon . Ils  ont 
vn  arbre  planté  au  meilleu  dVne  place , qui 
cft  de  hauteur  de  huit  ou  neuf  braflees  j au 
fais  duquely  a vn  quarréfait  d eclilfe,lequcl 
donnegain  de  la  partie  a celuy  qui  en  iouat 
l’a  frappé.Ils  prenn  êt  grand  plaifir  à la  chaf- 
fe  & à lapefcherie*  Les  Roys  dupais  le  font 
fort  la  guerreles  vns  aux  autres , laquelle  ne 
femeinequeparfurprife  , & tuent  tous  les 
hommes  qu  ils  peuuent  prendre  : puis  leur 
arrachent  la  telle  pour  aüoir  leur  cheuelure, 
laquelle  ils  emportent  à leur  retour,  poürj 
eftansarriuez  en  leurs  maifons  , en  faire  le 
triomphe:  ils  fauuent  les  femmes  &les  en- 
fans  Sdes  nourrilTent  & retiênent  toulîours  i 
aueceux.  Eftans  de  retour  de  la  güerre  ils  i 
font  alfembler  tous  leurs  fubiets,  & d’alle- 
grelTe  ils  font  trois  iours  & trois  nuids  à fai- 
re bonne  chere , dancer  &;  chanter.  Ils  font 
mefme  dancer  les  plus  anciennes  femmes 
dupaïSjtenans  les-cheuelures  de  leurs  enne- 
mis en  la  main  : & en  dançant,  chàiitent 
louanges  au  Soleil  luy  attribuans  l’honneur 
de  la  vidoire . Ils  n’ont  coghoilfance  de 
Dieu  ny  d aucune  religion, lîn6n,que  ce  qui  | 
leur  apparoift  comme  le  Soleil  & la  Lune.  | 
Ils  ont  leurs  Preftres  aufquels  ils  croiét  fort,; 
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pour  autant  qu  iis  lont  grands  magiciens, 
grands  deuins  & inuocateurs  de  Diables. 
Ces  Preftres  leurs  feruent  de  médecins  & 
chirurgiens  , ils  portent  toufiours  auec  eux 
vn  plein  fac  d’herbes  & de  drogues , pour 
medcciner  les  malades  qui  font  la  pluipart 
de  verole  : car  ils  aiment  fort  les  femmes  Sc 
les  filles  qu’ils  appellent  filles  du  Soleihtou- 
tesfois  quelques  vns  font  Sodomites . Ils  fe 
mariét  chacun!  à fa  femme,&  eft  permis  aux 
Roys  d’en  auoir  deux  ou  trois , toutesfois 
il  n’y  a que  la  première  honorée  & recon- 
gneuë  pour  Royne,  & n’y  a aulfi  que  les  en- 
fans  de  cefte  première  femme  qui  héritent 
du  bié&  del’authorité  du  peri^.Les  femmes 
font  tout  lemefnage,  ils  n’habitent  point 
auec  elles  depuis  qu’ils  côgnoiffent  quelles 
font  grolTes  J & ne  mangent  point  de  ce  que 
elles  touchét, durât  qu’elles  ont  leurs  fleurs. 
Il  y a en  tout  ce  pays  grande  quantité  d’Her 
mophrodites  , lefquels  ont  tout  le  plus 
grand  trauail  ,mefmes  ils  portent  leurs  vi- 
ures  quand  ils  vont  à la  guerre.  Ils  fe  pei- 
gnent fort  le  vifage,  &femplilï'ent  les  che- 
ueux  de  dumel  pour  apparoiftre  plus  ef- 
froyables . Les  viures  qu’ils  portent  font 
de  pain , de  miel,  & de  farine  tâiéte  de  inil 
grilé  dedans  le  feu,  lequel  ils  gardent  iàn  j fe 
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gafter  vn  long  tenws . Ils  portent  auflî 
quelquefois  dupoiflon qu’ils  font  cuireàlà 
fumee.  A la  neceffîté  ils  mangent  mil  vilen- 
nies  iufques  à aualler  des  charbons , & met- 
tre du  fable  dedâs  la  bouillie  de  ceftc  farine. 
Quand  ils  vont  à la  guerre, leur  Roy  marche 
le  premier,  auec  vn  bafton  en  vne  main , & 
fon  arc  en  l’autre,  auec  fon  carquois  garny 
deflefches:Tous  les  hommes  le  iuyuent,leu- 
quels  ont  femblablemét l’arc  &les  fleiches. 
En  combatant  ils  font  de  grands  cris  & ex- 
clamations. Ils  ne  font  d’entreprife  qu’ils 
n’alfemblent  par  plufieurs  fois  leur  Gonfejl, 
& confeillent  fort  bien  vn  affaire.dcuat  que 
le  refouldre.Ils  s’affemblent  tous  les  matins 
en  la  grande  maifon  publique,  làoùle  Roy 
fe  trouue,  & fe  met  feul  fur  vn  fiege  qui.  eft 
plus  haut  que  les  autres  : là  où  les  vns  apres 
lés  autres  le  viennent  faluer:  & commencêt 
les  plus  anciens  leur  falut  hauffans  les  deux 
mains  par  deux  fois  à la  hauteur  de  leur  vi- 
j&gc,  diiàns  ha,  he,  ya,  ha , ha , & les  autres 
refondent  ha,ha.  Ainfi  qu’ils  faluent , cha- 
cun s’aflîet  fur  les  fieges  qui  font  tout  à l’en- 
tour du  dedâs  de  la  maifon.  S’il  y a quelque 
chofe  à traiéter,le  Roy  appelle  les  laruars, 
ç’eft  à dire  leurs  Preftres  &lcs  plus  anciens. 
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i:'  leurs  demande  leur  aduis  : puis  il  £;om- 
jniâride  cjue  I on  fâce  du  cafinç  , cjui  efb  vu 
preuuage  co  mpolé  des  fueilles  d vn  certain 
krbre,  ce  eafiné  fe  boit  tout  chauld.  Il  boit 
le  premier,  puis  en  fait  donner  à tous  l’vn  a- 
preslautre dedans  levafe  mefmc  qui  tient 
bien  vne  quarte  mefure  de  Paris.  Ils  font  fi 
grand  cas  de  Ce  breuuage  que  nul  ne  peut 
boire  en  celte  aflemblce  s’il  n’a  fait  preuue 
de  fa  pcrfonne  à la  guerre,  Dauantage  ce 
breuuage  a telle  vertu  qu’incontinent  qu’ils 
l’ont  bèu,  ils  deuiennent  tous  en  fueur  , la- 
quelle citant  palfée , olte  la  faim  & la  foif 
pour  vingt  quatre  heures  apres . Q^nd  il 
meurt  vn  Roy,  ils  l’enterrent  fort  foiennel- 
lement  & fur  la  fepulture  ils  mcttét  le  hanap 
làoùilauoitdecoultumedeboire,  &ç  tout 
autour  de  ladite  fepulture  ils  plantent  for^ 
ce  flefches5&:  font  trois  iours  & trois  nuiéts 
fans  celfer  de  plorer,  &c  fans  manger  : Tous 
les  Roy  s fes  amis  font  le  femblable  dueil: 
&;  pour  tefmoigpage  de  l’amitié  qu’ils  luy 
portent,  ils  coupent  plus  de  la  moitié  de 
leurs  cheueux  tant  hommes  que  femmes. 
Il  y a durant  le  temps  de  fix  lunes  quelques 
fcmes  déléguées,  lefquclles  pleurétla  mort 
de  Ce  Roy  trois  fois  le  iour  & crians  à haute 
. voix, à fçauoir  au  matin,à  midy,  & au  foir, 
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Tous  lesbiens  dece  Roy  font  mis  dans  fà 
maifon  : puis  Ton  met  le  feu  dedans,  en  for- 
te que  l'on  n y voit  iamais  rien.  L’on  en  fait 
autant  du  bien  des  Preftres  : & d’auantage 
l’on  enterre  le  corps  dudit  Preftre  dedans  la 
maifon  : puis  ils  y mettent  le  feu.  Ils  fement 
leur  mil  deux  fois  l’annee,  ceft  à fçauoir  en  | 
Mars,&  en  Iuin,&  tout  en  vne  mefme  terre. 
Ledit  mil,  depuis  qu’il  eft  femê  iufques  à ce; 
qu’il  foit  preft  à cueillir  n’eft  que  trois  mois. 
Les  fix  autres  moys  ils  lailfenr  repofer  la  ter- 
re. tis  recueillent  aufïî  de  belles  citroylles  & 
de  fort  bonnes  febues.  Ils  ne  fument  .point 
leur  terre  feulemêt  quand  ils  veulent  fcmer, 
ils  mettent  lefeu  dedans  les  herbes  qui  font 
creües  durantles  fix  moys,&  les  font  toutes 
brufler.Ils  labourent  leur  terre  d’vn  inftru- 
m et  de  bois  qui  eft  fait  comme  vne  mare  oii 
hoüe  large , dequby  l’on  laboure  les  vignes 
en  France  : ils  mettent  deux  grains  de  mil 
enfemble.  Quand  il  faut  enfemencer  les  ter- 
res,le  Roy  commande  à vn  des  fiens  de  faire 
tous  lesiours  aftèmbler  fes  fubiets  pour  fe 
trouuer  au  labeur,  durant  lequel  le  Roy  leur 
fait  faire  force  breuuage  duquel  nous  auôs 
parlé.Enlafaifonque  l’on  recueille  le  mil,' 
il  eft  tout  porté  en  la  maifon  publique,  là  où 
il  eft  diftribné  à chacun  félon  fa  qualité.-ïk. 
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nc  femenjrquecequils  penfent  qui  leur  eft 
'hecelîaire  pour  fix  riioys , encore  bien  peti- 
tementxar  durant  rhiuer,ilsfe  retirent  trois 
ou  quatre  mois  de  l’annee  dedans  les  boisi 
là  où  ils  font  de  petites  maifons  de  palmites 
pour  leur  retirer , viuent  là  de  gland,  de 
poilTon  qu’ils  pefchent,  d’huiftrcs,  de  cerfs, 
poules  d’Indes, ôrautres  animaux  qu’ils  pré- 
nent.  Ils  mangent  toutes  leurs  viandes  ro- 
ftiesfurles  charbons,  &;boucauees,c’eft à 
dire,quaficui<aes  à la  fumeé.  Ils  mangent 
volontiers  de  la  chair  d’vn  Groqodilj  & de 
fait  elle  eft  belle  & blanche, & n’èftoit  qu’el- 
le  fent  trop  le  mufc,  nous  en  euffiôs  fouuen- 
tesfois  mangé  : ils  ontvne  couftume  entre 
eux  que  quand  ils  fe  trouuent  mal,  là  çù  ils 
fentent  la  douleur,  enlieü  que  nous  nous 
faifonsfaigner, leurs  médecins  les  fuccent 
iufques  à leur  faire  venir  le  fang.  Les  fem- 
mes font  femblabi^mÿht  difpoftes,  & gran- 
desjôrdela  mefme  couleur  des  hômes,pein- 
tes  comme  les  hommes,  toutesfois  quand 
ils  naiffentils  ne  font  point  iî  oliuaftrcs , & 
.font  beaucoup  plus  blanches.  Carlaprin- 
«ipale  caufe  de  laquelle  leur  vient  celte  cou- 
leur, cil  des  onélions  d’huille  dont  ils  vfent 
cntr’euXjôi  le  font  pour  certaine  ceremonie 
^^ueien’ayfcèufçauoir,  &à  çaiife  auili  du 
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Soleil  qui  leur  donhe  ctellus  leur  corps.  La 
difpofition  des  femmes  eft  fi  grande  qu’el- 
les  peuùentpafierànage  de  grandes  riuie- 
res,  tenàns  leurs  enfans  fiir  vn  bras,mefmes 
elles  montent  fort  dilpoftemét , fur  les  plus 
haults  arbres  du  pais. 

Voyla  en  bref  la  defcription  du  païs,aüeG 
la  nature  8c  couftumedes  habitans,que  i’ay 
bien  voulu  elêrire  auant  que  d’entrer  plus 
auant  fur  ledifcours  de  mon  hiftoire,  à fin 
que  les  leâeurs  fuïTent  mieux  difpofez  à en- 
tendre ce  que  i’entens  difcourircy  apres. 

T ’Admiral  de  Gbaftillon  J Seigneur  plus 
■^defireux  du  bien  public  que  de  fon  pro- 
pre, ayâtcogffiu  la  volotè  duRoy  fonPrin- 
ce,  qui  eftoit  de  faire  recognbiftre  les  terres 
neuüesjfiten  toute  diligence  equipper  des 
vailfeaux  propres  pour  ce  fait,  & leuer  gens 
dignes  de  telle  entrèprife  i entre  lefqucls  iJ 
cfleut  le  Capitaine  lean  Ribaut,homme  vé- 
ritablement expérimenté  au  fait  de  la  ma- 
rine,Ieqüel  ayant  receu  fon  commandeméi  : 
fe  mit  en  mer  l’an  mil  cinq  cés  fdixâte  deux , 
le  dixhüiétiefme  iour  de  Feurier,  accompa  • 
gné  feulement  de  deux  Roberges  du  Roy: 
maisfibien  fournies  de  Gentils-hommes, 
du  nombre  defqu  els  i’eftois,8c  de  vieux  fol  • 
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dats^qu'il  auoit  moy  ê de  taire  quelque  cho- 
fe  mcmoïable  & remerquàble  à iamais. 

Ayant  doncques  nauigué  deux  moys  fan^ 
aucunement  tenir  la  route  accouftumee  des 
Efpagnols,  il  pfift  port  en  la  nouuelle  Fran- 
ce, terrifiant  près  vn  Cap,  ou  promQntoire 
non  releué  de  terre,  pource  que  la  code  eft 

toute  plate,mais  de  hautes  foreftsfeulemét:  L ^ 

lequel  à fon  abord,  il  appella  Gap  F r a n- 
ç O I s en  l’honneur  de  noftre  France . Ce 
Cap  eft  diftant  de  l’Equateur  enuiron  tren- 
tedegrez.  DecelieucoftoyantversleSep- 
tentrion,irdecouurit  vne  fort  belle  & gran- 
de riuiere  : laquelle  luy  donna  occafîon 
d’ancrer  pour  le  lendemain  1 aller  reco- 
gnoiftre  au  plus  matin , ce  qu  ayant  fait  & 
prefqueàl’aubedu  iour,  accompagné  du 

' Capitaine  Fiquinuilleôc  de  plufieursfoldats 
de  fon  bord,  il  ne  fut  fl  toft  arriué  àlatlifie- 
reduriuage  , qu’il  reçongnut  plufieu^  In- 
diens hommes  & femmes,  qui  tout  expies 
s’eftoient  tranfportez  en  ce  lieu  pour  y jrece- 

uoir  les  François  auec  toute  douceur  &:  a- 

initié  : comme  bien  ils  monftrent  par  la 
harangue  , que  leur  Roy  fit , & les  pre- 
fens  de  peaux  de  Chamoys,  defquels  il  ho- 
nora le  Capitaine,  qui  le  iour  iuyuat  fit  pla- 
ter  dedans  laditenuiere  & non  fort  loin  dg 
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femboucheure  dïcelle  vne  colomne  de  pier 
re  de  taille  fur  vn  petit  coftau  de  terre  fablô^ 
neufe,  en  laquelle  les  armoiries  de  France 
cftoient  empreintes  & grauees.  Ce  fait, il 
s’embarquade rechef afin  de  toufiours  pour 
fuiurela  recognoilfance  quil  vouloir  faire 
de  la  cofte  Septentrionnale . Apres  auoir  , 
nauigué  quelque  temps, il  prift  terre  en  l’au- 
tre cofté  de  la  riuierc  : ôc  lors  commanda, 
en  la  prefence  de  quelques  Indiens  qiû  l’at- 
tendoient  exprès , de  faire  les  prières^  pour 
remercier  le  Seigneur  de  ce  que  fans  péril 
ou  danger  aucun,  il  auoit  conduit  par  fa 
grâce  le  peuple  François  iufques  à ces  lieux 
eftranges.  Les  prières  acheuees,  les  Indiens 
qui  s’eftoient  rendus  fort  attentifs  à les  ef- 
coûter  , cftimans  (à  mon  iugement)  que 
nous  adorions  le  Soleil , pour  ce  que  nous 
auions  toufiours  les  yeux  au  Ciel,  fe  leuerêt 
tous  & vindrent  faluer  le  Capitaine  lean 
Ribault,  promettant  de  luy  monftrer  leur 
Roy,  quines’eftoit  leué  comme  eux,  ains 
eftojt  demeuré  aflîs  fur  les  fueillages  verds 
de  Lauriers  & Palmiers. Vers  lequel  le  Capi 
taine  fachemina,  falfit  près  de  luy,  & l’en- 
tendit aflez  longucmét  difcourir,mais  aueç 
vn  alTez  maigre plaifîr , pource  qu’il  ne pou- 
Uoit  entendre  fon  langage,  & moins  encore 

“ fer 
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la  côception  de  Ion  efprit.  Au  partir;,  le  Roy 
donna  au  Capitaine  vn  pannache  d’ Aigret- 
te teint  en  rouge  , & vn  panier  à l’Indienne 
compofé  dePalmites,&:  tiflu  fort  artificiel- 
lement, auec  vne  grande  peau  peinte  & fi- 
gurée par  tout  de  diuers  animaux  fauuages, 
fi  viuement  reprefentez  & pourtraits,  que 
rien  ny  reftoit  quela  vie.Le  Capitaine  pour 
ne  femonftrcL  ingrat,  luy  donna  de  petits 
brafielets  d’eftain  argétez,yneferpe,vn  mi- 
rouer,&  des  doufteaux:dôtleRoy  fc  mÔftra 
en  eftre  fort  ioyeux,  & amplement  fatisf^ti 


borddelâriuiere,  dont  leRoy  fe  monftra 
grandement  contrifté.  Toutefois  n’y  pou- 
uant  donner  ordre,  commanda  qu’en  toute 
diligence  on  nous  pefchaft  du  poiffon , ce 
qu’ils  firent  en  vninftant  : car  eftans  entrez 
en  leurs  parcs  compofez  de  rofeaux  & faits 
en  façon  d’vne  laberinth,ils  nous  charger  et 
de  Truites,  de  gros  Muiiets,  de  Plyes,dc 
Turbots,  & d’vne  infinité  d’autres  efpeceS 
toutes  differétes  des  noftres.Cefaitjentraf- 
mes  en  nos  barques  & tiralmes  de  l’autre 
part.  Maisauant  qu’aborder  nous  fufmes 
làluez  d’vn  autre  nombre  d’Indi es  ,lefquels 
ic  mettans  en  l’eau  iufques  aux  clfelles  nous 
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! apportèrent  force  petits  paniers  pleins  <iè  ~ 
mil  & de  franches  meures  blanches  & rou^ 
ges  : les  autres  fe  prefenterent  pour  nous 
porter  en  terre  : oùeftans  defeendus  nous 
apperceulmes  leur  Roy  alïis  fur  vne  ramee, 

& petite  frefeade  deCedres  & Lauriers  quel 
I que  peu  feparée  du  riuage  de  l’eau.  Il  eftoit 
accompagné  de  deux  de  fes  eiifans  beaux  & 
puiffans  aupoffible:  & dVne  troupe  d’in- 
diens qui  tous  au  oient  l’arc  &k  troulTc  plei 
I nede  flefehes  merueilleufemétbienen  con-« 
che  : les  deux  enfai^receurent  gratieufe- 
ment  le  Capitaine  : mais  le  Roy  leur  perc 
monftrant  vne  granité,  ie  ne  fcay  quelle,  ne 
feit  finon  branfler  quelque  peu  la  telle:  lors 
que  le  Capitaine  s’aduança  pour  le  faluer,& 
fans  fe  mouuoir  autrement,  tint  vne  fi  con- 
ftante granité,  qu’il  feitparoiftre  qu’à  bon 
&riuftedroiâ:  ilportoit  letiltredeRoy.Lc 
Capitaine  ne  fçaehant  que  iuger  du  port  de 
ceft  homme,  penfa  qu’il  eftoit  ialoux  de  ce 
que  premieremêt  nous  eftiôs  allez  vers  l’au- 
tre, ou  bien  qu’il  n’eftoit  trop  content  de  la 
borne  que  nOusauions  plantée.  Sur  ce  ne 
fçâchant  que  refouldre  , l’vil  fit  entendre 
par  lignes,  qu’il  l’eftoit  venu  trouuer  exprez 
de  lointaine  région,  pour  luy  faire  cognoi- 
ftrel’amitié  qu’il  vouloir  auoir  auecquesluy: 


tA  TtORIDÏ» 


10 


poür  laquelle  mieux  allier  , luy  tira  dVne 
malette  quelques  fîngularitez , comme  des 
bralTelets  en  façon  d’or  & d’argeut^qu  il  luy 
prefenta,&  quelques  autres  ioyaux  à fes  en- 
fans:qui  fut  caufe  que  le  Roy  fe  mit  à car«f- 
fer  amiabiement  le  Capitaine,  &c  nous . Et 
apres  ces  carefles  nous  nous  acheminafmes 
dedans  les  bois , efperans  y recognoiftré 
quelques  fîngularitez:  qui  furet  force  mcu- 
riers  blancs  & rouges , fur  la  fommité  def- 
quels  y auoit  vne  infinité  de  vers  a foyc» 
Pourfuyuâs  noftrefentier  nous  defcouuril- 
mes  vne  belle  & grande  prairie,  entrelalï’ee 
pourtant  deplufieurs  marefcàges,  qui  nous 
contraignirent,  à raifon  de  l’eau  qui  detous 
coftezrenuironnoitide  rebourfer  chemin 
vers  le  riuage  » Là  nous  ne  trouuans  le  Roy, 
qui  iafeft oit  retiré  en  fa  demeure,cntrafmes 
en  nos  barques,&  nauigafmes  vers  nos  vaif- 
feaux:oùarriuez  appcllafmes  cefteriuiere,lâ 
riuiere  de  May, pour  ce  que  le  premier  decc 
moys  nous  l’auions  defcoüuerte,  bien  toft 
apres  que  nous  fufmes  retournez  à nos  vaif- 
feaux  , les  ancres  furent leuees  Scies  voÜ“- 
les  appareillez  pour  plus  auant  defcouurir 
la  cofte,lelong  de  laquelle  nous  defcouurif- 
mes  vne  autre  belle  riuiere  que  le  Capitai- 
ne voulut  luy  mefme  recognoiftre:  Sc  i ayat 
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rccognuëaueclcRoy  &lçs  habitans  d’icel- 
lelanôma Seine,  pource  quelle  approche 
'bien  fort  de  la  Seine  de  France.  De  celle  ri- 
uicrc  nous  retirafmcs  vers  nos  vailTcauxroù 
arriuez  appareillafmesnos  voilles  pour  plus 
auant  nauiguer  vers  le  Septentrion , & re- 
cognoiftreles  lîngularitez  delà  colle.  Mais 
nous  n ’eulmes  fait  grand  chemin  que  nous 
defcouurifmes  vne  autre  alTez  belle  riuicre, 
qui  nous  caufa  pofer  l’ancre  au  trauers  d’icel 
le,  & armer  deux  barques  pour  l’aller  reco- 
gnoillre.  Nous  y trouualmes  vne  Illc,  & vn 
Roy  non  moins  affable  que  les  autres,  puis 
nômafmes  celle  riuiere  Somme  : de  là  nous 
nauigafmes  encores  enuiron  fix  lieües,  puis 
no®  defcouurifmes  vne  autre  riuierc,laquel 
le  recogneuë,fut  par  nous  baptifee  du  nom 
de  Loire.  Et  cônfequemmét  en  defcouurif- 
mes cinq  autres:  la  première  dcfquelles  fut 
appellee  Cherente  : la  fécondé  Garonne:  la 
tierce  Gironde:Ia  quatrfefme  Belle:la  cinq- 
iefmc Grande.  Lcfquelles  bien recognuës, 
& le  contenu  en  icelles,  nbus  pouuiôs  auoir 
délia,  enmoinsdefoixante  lieües  depaïs, 
y eu  plulîeurs  lîngularitez  le  long  de  neuf  ri- 
nieres.Toutesfoiis  nonalfez  fatisfaits , lîn- 
glafmes  encore  plus  vers  le  Septentrion, 
pourfuyuans  la  trai<5le  qui  nous  pouuoit 
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conduire  iufques  àla  riuiere  de  ïoFdânjIVne 
des  plus  belles  de  tout  le  Septentrion  . Et 
tenans  noftre  route  accouftumee,  furuin- 
drent  de  grandes  bruines  &tourraente,qui 
nous  contraignirent  abandonner  la  colle 
pour  lîngler  en  plaine  mer,qui  fut  caufe  que 
nous  perdïïines  nos  barques  de  veüë  vri 
iour  & vne  nuid,  iufques  au  lendemain  ma-^ 
tin,  que  le  temps  fait  ferain&  la  mer  bon- 
nafle,nousdefcouurifmes  vne  riuiere  que 
nous  appelions  Belle  à veoir  .Puis  ayans  lin* 
glé  trois  ou  quatre  lieües  , commençafmes 
à defcouurirnos  barques  qui  venoiét  droit 
à nous. Et  à leur  arriuee  rapporter êt  au  Ca- 
pitaine que  pendant  lïniure  du  temps  & les 
oblcurei  bruines, elles  s eftoient  retirées  de- 
dans vne  grande  riuiere  qui  en  grandeur  & 
beauté  excedoit  les  autres;dÔt  le  Capitaine 
receutvn  grâdiflirne  côtentement:  car  tout 
le  plùs  de  fon  delir  eftoit , de  trouuer  haure 
pour  loger  fes  vailfeaux  & là  nousrefraichii 
quelque  elpace  de  temps.  Ainlî  tirans  ver^ 
celle  pfart  arriuafmes  au  trauers  de  ladite  ri-  • 
uiere  (qui  à raifon  de  fa  beauté  & grandeur , 
fut  appellec  Port  Royal)  miûnesles  voille? 
baSj&  pofafmes  l’ancre  à dix  bralTees  d’eau , 
Carlaprofonditéy  ell  telle, nommemen'; 
quand  la  Mer  commence  à fluer  dedans® 
* — Rrür- 
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ita  pua  glanas  vaiflèaux  de  France,  voî 
reles  Car^ques  deVenife  ypouuoient  en- 
trer. L’ancre  pofé,  le  Capitaine  auecfes  fol- 
dats  mit  pied  à terre  : & defcendit  premiè- 
rement, où  nous  trouuafmes  lelieufiplai- 
lant  & deleélable  que  rien  plus  : car  il  e~ 
jftoit  tout  reçouuert  de  hauts  Chelhcs  & 
Cedres  en  infinité,  & au  deflbus  d’iceux,  de 
Lentifques  de  fi  fuaue  odeur , qu’iceluy  fcul 
faifoit  ttouuer  le  lieu  de  tref-grand  conten- 
ternent.  Cheminans  au  trauers  de  ces  ra- 
mées nous  ne  voyôs  autreçhofe  que  Poules 
d’Indes  f’enuoller  par  les  forefts.  Perdrix 
grifes  & rouges,quelque  peu  differentes  des 
noiftrÊs,  mais  en  grandeur  principalement. 
Nous  entendions  a^l^  dl^s  Cerfs  broffer 
parmy  les  forefts  J des  Ours’,  des  Loupcer- 
uiers,  des  Léopards, & autres  plufîeurs  elpe- 
ces  d’annnaux  à nous  incognus , Contens 
de  ce  lieu, nous  nous  meifines  àpefcher  aùec 
la  Seinc,&  pfifrnes  en  fi  bd  nombre  de  poif- 
fon,  que  ç^ftoitchofeadmirable.  Et  entre 
autres, nof  en  prifmes  dyne  efpece  quenous 
appelions  Saillicoques,  qui  n’eftoiét  moins 
groftes  que  Efcreuiffes  , de  forte  que  deux 
traits  de  Seinç  eftoientfuflfifâns  quelquefois 
rir  vn  iour  l’equipage  denps  deux 
La  riuiere  n’a  moins  en  fon  em- 
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bouehement  de  cap  en  cap  de  trois  lieueS 
! rrançoiies  : elle  fe  fepare  au  refte  en  deux 
grands  bras  d’eau  : l’vn  fait  fon  cours  verd 
: Accident,  & l’autre  vers  le  Scptentrion.Eti 
croy  à ifion  iugement  que  celuy  de  Septen-| 
trionfe  va  rendre  per  dedans  des  terres  iuH 
qucs  à la  riuiere  de  lourdan , 1 autre  fe  rend 
en  la  mer,  comme  il  a efté  cognu  de  ceux 
qui  demeurent  en  ce  lieu  . Çes  deux  bras 
d’ eau  tiennét  en  largeur  deux  grades  lieues, 
& au  millieu  d’iceux  y a vneifle,  qui  finift 
en  pointe  vers  l’ouuert  de  la  grande  riuiere^ 
dedâs  laquelle  il  y avn  nôbre  infiny  de  tou- 
tes eipeces  d’eftranges  d animaux.  Il  y a des 
fîmples  de  fi  rares  proprietez , & en  fi  gran^ 
de  quâtité,que  c eft  chofe  excellête  àyeoir. 
Aux  enuirons  onnevoit  finon  Palmiers  & 
autres  plufieurs  arbres  portans  fleurs  & 
frui(5ls  de  fortrares  figurés,  & debô  ©deur^ 
Or  voyans  la  nui<5t  approcher,  & que  le  Ca- 
pitaine deliberoit  retourner  aux  nauims , le 
priafines  nous  permettre  paffer  la  nuiét  en 
celicu.Pêdant  noftre  abfence les  Pilotes  &: 
inaiftres  Nautonniers , feirent  entendre  au 
Capitaine  qu’il  eftoit  befoin  faire  entrei 
les  nauires  plus  dedans  la  riuiere,afin  deuh 
ter  les  iniures  des  vents  qui  nous  pouuoieni 
iftre  nuifibles , pour  eftre  fi  proches  d{ 
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1 embouchcure  : & à raifon  de  ce  le  Capital-  ' 
lie  nous,  manda,  Eftans  arriucz  nous  naui- 
geafmes  encores  plus  de  trois  grades  lieües 
dedans  lariuiere,&là  pofaûnes  l’ancre.Peu 
de.temps  apres  lean  Ribauld  accompagné 
de  bon  nombre  de  foldats,  s’embarqua, de- 
firantnauiguer  dans  le  bras  de  l’Occident, 

& recognoiftre  les  commoditez  du  lieu. 
Ayans  iinglé  bien  douze  lieues  nous  apper- 
ceufmes  vne  troupe  d’indiens  lefquels  aullî 
toft  qu’ils  eurent  cognoiflance  des  barques, 
entrèrent  en  vne  frayeur  fi  grade  qu’ils  s’eua 
derént  par  les  bois,  abandonnans  vn  ieune 
Loupceruicr  y^qu’ils  faifoient  tourner  à la 
brophe:  pour  celle  caufe  le  lieu  futnômélc 
Çrfp  de  Z.o«p.Pouriuyuâs  le  chemin  nous  trou 
uaûnes  vn  autre  bras  d’eau  qui  faifoitfon 
cours  vers  l’Orient , par  lequel  le  Capitaine 
refolutnauiguer  quiéler  le  grâd  courant, 
Peu  de  téps  àpmicdmencerét  à defcouurir 
plufieurs  autres  Indiés  &:  Indiennes  à demy 
cachez  dedans  les  bois,  lefquels  ignorans 
I^mitié  qu’on  leur  defiroit,  s’eljpouuante- 
Tentdej)rime  face,  mais  toft  apres  furent 
afteurez.  CarleCapitaineleur feitmôftrer 
force  marchandife  à defcouuert , dont  ils 
cogneureiit  , qu’on  ne  leur  vouloit  finon  ‘ 
plaifir  , & feirent  lors  ligne  que  meiftions  ' 
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pied  en  terre:  ce  que  noiis  ne  voulufmes  re- 
rufer  : à la  defeente  vindrent  plufieurs  d’en- 
tr’eux  faluer  noftre  chef,  félon  leur  façon 
barbarcrles  vns  luy  dônoientdes  Chamois, 
les  autres  des  petits  panniers  de  Palmites: 
quelques  vns  luy  prefenterent  des  perles, 
mais  non  en  quantité  : puis  fe  meirent  en 
deuoir  de  dreuervnc  frefcade,pour  en  ce 
lieu  nous  ombrager  contre  l’ardente  cha- 
leur du  Soleil.Mais  nous  ne  voulions  tarder 
pour  lors  :^ont  le  Capitaine  les  mercia  de 
leur  amiable  volonté,  & leur  fit  à tous  pre- 
fens:  par  lefquels  illes  feeut  fi  bien  conten- 
ter auant  fon  partir,  que  fon  brief  départ  ne 
leur  eftoit  grandement  agréable  : car  le  co- 
gnoilfans  fi  liberal,  ils  eulfentbiendefiré  là 
demeure  vn  peu  pl®  lôgue,s’elTay as  par  tous 
moyens  luy  en  donner  occafion:luy  faifant, 
entendre  par  tous  fignes  qu’il  feiournaft  ce] 
iour  feulement,  & qu’ils  auoiêt  enuie  d’ad- 
uertir  vn  grand  feigneur  Indien  qui  auoit 
des  perles  en  grande  quantité,  mefmes  de 
l’argent,  toutes  lefquellcs  chofes  luy  feroiét 
prefenteesà  fon  arriuée:difans  d’autre  part 
que  pendant  la  venuë  de  ce  Seigneur  ils  le 
meneroient  à leurs  demeures,  & là  luy  fe- 
r oient  receuoir  mil  plaifîrs  à tirer  l’arc , & à 
vcoir  flefeher  le  Cerf,  |>our  celte  caufe  le 
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prièrent  ne  vouloir  refufer  . Nonobftanr^ 
nous  retournafmes  vers  les  vaifleaux  : et- 
quels  ayans  feiourné  feulement  vnenuid,lc 
Capitaine  commanda  le  matin , mettre  de 
dans  la  barque  vne  borne  taillee  en  façon 
decolomne,  en  laquelle  les  armoiries  du 
Roy  de  France  eftoiêt  grauees,pour  au  plus 
beau  lieu  qu  il  pourroit  defcouurir  la  faire 
plâter:  ce  fait,  nous  nous  embarquafmes  & 
linglafmes  la  part  d’Occident  enuiron  trois  i 
lieues  : où  nous  defcouurifmes  vne  petite 
riuiere,  dedans  laquelle  nous  nauigafmcs 
tant  5 qu’en  fin  la  trouuafmes  retourner  au 
grand  coufant,&  en  fon  tour  compofer  vne 
petitelfle,fepareedela  terre  ferme,  en  la- 
quelle nous  defeendifmes  : & par  le  côman- 
dement du Capitaipe, pourçe quelle  cftoit 
belle  &plaifante  au  polfible,y  plantafmes 
labornejdefiùsvne  petite  coline  toute  ef 
planee  : & enuironnee  d’vn  eftang  profond 
dedemybralTed’eaufort  bonne  & douce 
dedans  lequel , nous  appcrceufmes  deux 
Cerfs  grâds  outre  mefure,au  regard  de  ceux 
qqe  nous  auions  veu  auparauant  lefqucls 
aifément  nous  eufiions  harquebufez,  fi  le 
Capitaine  ne  l’euft  deffendu , meu  de  la  fii> 
guÜere  beauté  Se  grandeur  dùceux.  Or  a 


LA  FXORIDE.  14 

liant  que  partir  5 nous  appellafmes  la  petite 
riuiere qui enuironnoit  ceft  Me,  riuierede 
Liborne.  Puis  nous  nous  émbarquafines 
pourrecognoiftrevne  autre  Me  non  beau-> 
coup  diftante  de  la  première  : en  laquel- 
le ayans  pris  terre,  ne  trouuafmes  que  de 
hauts  Cedres  , les  plus  beaux  qui  fefoient 
veuz  en  tout  ce  pars  là:  pour  eefte  caulc 
noushappellahnes  l’Me  des  Cedres:&  nous 
. nous  rembarquafmes  pour  aller  vers  nos 
vaiffeaux. 

Quelques  iours  apres  lean  Ribaut  déli- 
béra retourner  encore  vers  les  Indiens  qui 
habitoientle  bras  Occidental  de  la  riuiere, 
& mener  auecques  luy  bon  nomb re  de  gens 
de  guerre:  car  fon  deffein  eftoit  de  prendre 
deux  Indiens  de  ce  lieu,  pour  faire  palïér  en 
France,  ainfî  que  la  Roy  ne  luy  auoit  com- 
mandé, Ce  poinâ;  arrefté,nous  reprifmes  la 
rpute  première, tant  qu’en  fin  arriuafmcs  au 
lieumefmes,où  premièrement  nous  auioiis 
trouué  les  Indiens,  de  là  nous  emmenafmes 
par  le  congé  du  Roy, deux  Indiês  :lefquels  fe 
fentâs  mieux  fauorifez  que  les  autres,  s’efti- 
moiét  fort  heureux  de  demourer.Les  voilles 
furet  incôtinét  appareillez  ,&  nauigeafmes 
vers  la  grande  riuierc.Mais  ces  deux  Indiés 
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voyatïsquenefaifions  aucun  femblant  de 
mettre  pied  en  terre,  ains  feulemêt  de  pour- 
fuy  ure  le  meilleu  du  courant,  commencer  et 
vn  peu  à fe  fafcher , &:  à toute  force  fe  vou- 
' loient  ietter  en  l’eau  : car  ils  font  fi  accords 
à nager,que  tout  incontinent  ils  euflent  gai- 
gnélesibrefts.  Toutefois  cognoifl'ans  leur 
humeur,  iious  y prifines  garde  de  près  , & 
cflayafmes  par  tous  moyens  de  les  conten- 
tcr:ce  qu’il  ne  nous  eftoit  polfiblepour  lors, 
iaçoit  qu’on  leur  prefentaftchofes  qu’ils  e- 
ftimoient  beaucoup  : lefqu elles  ils  defdai- 
gnoient  prendre,  & rendoient  à l’oppofite 
tout  ce  qu’on  leur  auoit  domaé,penfans  que 
tels  dos  les  euflent  du  tout  obligez,&  qu’en 
les  rendant,  la  liberté  leur  feroit  oétroyee, 
Cognoflans  en  fin  que  tout  ce  qu’ils  faifoiét 
ne  leur  ay doit  en  rien,  ils  fup plièrent  qu’on 
leur  donnafl:  ce  qu’ils  auoient  rédu , ce  que 
nous  fifmes  à l’iiiftaiit  : alors  ils  s’approchè- 
rent l’vn  de  l’autre  fe  prindrent  à chanter, 
accordansfi  doucement  enfemble,  qu’il  feir 
bloit  à ouyr  leur  chant,  qu’ils  lamentafleni: 
pouiT’abfénce  de  leurs  amis.  Ils  continue* 
rêtleurs  ehanfons  toute  la  nuiél  fans  cefler , 
pendant  laquelle  nous  fufines  contraintîi 
pofer  l’ancre  pour  le  flot  qui  nous  e ftoit  cor  ? 
traire.  Mais  nous  nous  appareiilaflnes  h' 
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] endemain  de  grand  matiai  SC  retournai- 
mes  aux  nauires . Incontinent  que  nous 
fufmes  arriuez,  vn  chacun  s’efforça  de  gra- 
tifier les  deux  Indiens  & leur  monftrer  le 
meilleur  vifage  qu’il  eftoit  poffible:  afin  que 
par  telles  çareffes  ils  recogneuflent  le  bon 
defir  & affedion  que  nous  auions  de  leur 
demourer  amis  à l’aduenir  . Nous  leur 
prefentafmes  alors  à manger  ; mais  ils  le  re- 
fuferent  & nous  firent  entendre  que  pre- 
mier que  manger  ils  auoieht  accouftumé 
de  felauer  la  face , & attendre  que  le  Soleil 
fuft  couché,qui  eft  vne  ceremonie  commu- 
ne à tous  les  Indiens  delà  nouuelle France. 
En  la  fin  toutefois  ils  furent  cÔtraints  d’ou- 
blier leurs  fupérftitions,  & des’accomoder 
à noftre  naturel,ce  qui  leur  fut  vn  peu  eftrâ- 
ge  du  cômencement.  Ils  demeurer ét  donc- 
ques  plus  gaillards:  & nous  feirent  à chacu- 
ne heure  mil  difeours,  marris  au  poffible  de 
ce  que  ne  les  pouuions  entendre.  Ils  com- 
mencèrent de  me  porter  peu  de  iours  apres 
vne  amitié , dy-ie,  fi  aÿedionnee,  quepluf- 
tort  cômeiecroy,  ils  fuffent  morts  de  faim 
& defoif,que  de  reprendre  leur  refedion  fi- 
non  de  ma  main,  Voyabs  fi  grande  amitié, 
ie  m’effaye  d’apprédre  quelques  termes  In- 
diens,& commence  à leur  demander,  mon- 
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ftrant  la  chofejde  laquelle  ie  defiroîs  fçauoir 
le  nom  commet  ils  l’appelloient.  Ils  eftoiét 
fort  ioyeux  de  le  me  dire,  & cognoilfans 
raffeâionqüei’auois  de  fçauoir  leur  langa- 
ge, ils  m’inuitoient  apres  à leur  demander 
quelque  chofe.  Tellement  que  mettant  pat 
efcrit  les  termes  & locutions  IndiemreS,  ie 
pouuois  entendre  la  plus  grand  part  de  leur 
difçours.Touslesiours  ils  ne  me  faifoient 
finon  que  parler  dêîenuie  qu’ils  auoient  de 
me  bien  traiélerj  fi  noüs  retournions  à leurs 
demeures:  & me  faire  receuoir  toUs  les  plai- 
lîrs  dont  ils  fe  pourroient  aduifer^  tant  à la 
chaife,  qu’à  veoir  leurs  plus  eftranges  & fu- 
perftitieufes  ceremonies  à vne  feftc  qu’ils 
appellent  Tojrf  laquelle  ils  gardent  aufli  e- 
ftroittement  que  nous  faifons  le  iour  du  re- 
pos. Ils  me  donnerentà  entendre , qu’ils  me 
meneroient  veoir  le  plus  grand  Seigneur  de 
celle  terre,qu’ils  appellét  Chiquola,  lequel 
les  fürpalToit  en  grâdeur(à  ce  qu’ils  me  mô- 
llrercnt)d‘vn  grand  pied  & demy  .Ils  me  di- 
foient  qu  iîbabitoit  au  dedans  des  terres  en 
vn  lieu  fort  fpacieux  & enclos  au  meilleu 
d’vne  excelTiue  hauteur, mais  ie  ne  peu  com- 
prendre dequoy.Et  félon  mon  iugementee 
lieu  duquel  ils  me  difeouroientj  eftoit  vne 
fort  belle  ville,  car  ils  me  dirent  que  dedans 
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& fort  hautement'ftteuees:  dedans  lefquel- 
les  il  y auoit  vn  nonibre  infiny  d’hom- 
mes femblables  à eux,  lefquelsne  fefou- 
cient  ny  dbr,  ny  d’argent,  ny  de  perles, 
pourautant  qu’ils  en  auoient  en  abon- 
dance . le  commence  alors  de  leur  mon- 
ftrer  toutes  les  parts,àfin  defçauoircclleen 
laquelle  ils  habitoient:  èc  Ivn  d’iceux  à l’in- 
ftant  me  môftra  auec  la  main  eftendue,  qu’il 
demouroitvers  les  parties  de  Septentrion: 
ce  qui  me  feit  penfer  que  c eftoit  en  la  riuie- 
re  de  lourdan.  Et  me  reflouuint  à l’heure  du 
temps  de  l’Empereur  Charles  le  quint , que 
quelques  Efpagnols  habitans  de  iâinâ:  Do- 
mingo (lefquels  eftoient  partis  pour  recou- 
urer  des  efclaues  pour  beiongner  à leurs  mi- 
nes) attirèrent  cauteleufement  les  habitans 
de  celle  riuiere  iufqu  au  nombre  de  quàran- 
te,penfans  les  mener  en  leurnouuelleElpa- 
gne.  Mais  ils  perdirent  leur  temps  : car  de 
defpit  ils  fe  lailTer  êt  tous  mourir  de  faim,ex- 
cepté  vn  qui  fut  mené  à rEmpereur,lequel  le 
feit  peu  apres  baptifer,&luy  dônalbir  nô,& 
l’appella  Charles  deChiquola, parce  quilne 
parloir  finon  de  ce  Seigneur,duqurf  il  eftoit 
fubied . Mefmes,  à ce  que  m’ont  tefmoigné 
hbmmes  dignes  de  foy,il  difeouroit  à toute 
heure,  que  Chiqupla  faifoit  la  dcmeurance 
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dedans  vn  fort  grâd  enclos.Outre  cefte  ap- 
probation,ceux  qui  furent  delaiffez  du  pre- 
mier voyage  m’ont  certifié  que  les  Indiens 
leur  ont  fait  entendre  par  fignes  intelligi- 
bles jque  plus  dedâs  les  terres  vers  la  mefmc 
part  de  Septétrion  y ^uoit  vn  grand  enclos, 
& au  dedans  d’iceluy  force  belles  maifons, 
dedans  lefquelles  habitoit  Chiquola . Mais 
pour  nextrauaguer  de  mon  propos,  ie  re- 
tourneiray  àrindien,lequel  prenoit  fi  grand 
plaifir  de  me  parler  de  ce  Chiquola, qu’il  ne 
fepaflfoitvn  feul  iour,  fans  qu’il  ne  fift  dif^ 
cours  de  quelque  choie  rare.  Ayans  demou 
ré  quelque  temps  en  nos  vaifleaux  fe  com- 
mencèrent d’ennuyer,  &ne  me  parlèrent 
plus  finon  de  retourner . le  leur  faifois  en- 
tendre que  la  volonté  du  Capitaine  eftoit 
de  les  renuoyer  : mais  qu’il  auoit  enuie  au- 
parauant  leur  donner  des  accouftremens, 
îefqucls  peu  deiours  enfuyuans  leurs  furent 
deliurez:  mais  voyant  que  l’on  neleur  vou- 
loit  donner  congé,  ils  fe  refolurét  de  fe  def* 
rober  denuiét,  &:  prendre  vn  petit  bafteau 
que  nous  auions , & aydez  de  la  maree, 
tenir  le  chemin  de  leurs  demeures,  &par 
cemoyé  fe  lauucr.  Ce  qu’ils  ne  faillirent  de 
faire , & mirent  leur  entreprife  à execution, 
lailfans  toutefois  les  accouftremens  que  le 

Capitaine 
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Capitaine  leur  auoit  dônez  & n’emportans 
rien  finon  ce  qui  leur  apartenoit , monftrâs 
bien  par  cela  qu’ils  n’eftoient  priuez  de  la 
raiibn;  Le  Capitaine  ne  fe  foucia  pas  beau- 
coup de  leurdcpart , attendu  qu  on  ne  leur 
auoit  fait  finon  bon  traitement, & que  pour 
ces  caufes  ils  ne  s’eftrangeroient  des  Fran- 
çois » Doneques  le  Capitaine  Ribaut  co- 
gnoiflantla  finguliere  beauté  de  cefte  riuie- 
re,defiroit  par  tous  moy  és  inciter  quelques 
hommes  à l’habiter  , preuoyant  bien  que 
telle  chofe  eftoitde  grade  importance  pouf 
le  feruice  du  Roy  & fbulagement  de  la  répu- 
blique Françoife.Pour  code  caufe  faifant  ce 
qu’ilenpcnlbitjil  commanda  de  leuer  les 
ancres, & appareiller  pour  retourner  à l’ôu- 
uert  de  la  riuiere,  à celle  fin  que  fi  le  vent  vev 
noit  eonimodc,iI  lortift  d’icelic  pour  accô- 
plir  le  relie  de  fon  delfein.Eftans  doneques 
venus  à l’emboucheure , il  feit  pofer  l’ancre, 
dont  nous  demourafmcs  fans  rien  defeou- 
tifir  tout  le  relie  du  iour  * Le  lendemain  il 
commanda  que  tous  les  hommes  de  fon 
bord  môtalfent  for  la  Courfil,  & qu’il  auoit 
quelque  chofe  à leur  propofer.Ils  monter  et 
tous,  & à l’inllant,  le  Capitaine  commença 
à parler  en  celle  façon.  le  croy  que  nui  de 
vous  n’ignore  de  combien  nollre  entrepri- 
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fe  eft  de  grande  confequence  : & combien 
auili  elle  eft  aggreableànoftre  ieune  Roy: 
pourtant,mcs  amis,  defîrant  & voftre  hon- 
neur & voftre  bien,  ie  nay  voulu  faillir  vous 
faire  entendre  à tous  le  gradiflime  heur  que 
ce  feroitàceux,  lefquels  comme  magnani- 
mes & de  vertueux  courage  voudroient  ef- 
fayer  en  noftre  première  dcfcouuertc  les 
biens  & CO mmo direz  de  ceftenouuelle  ter- 
re ; quiferoit,  comme  ie  m’aifeure,la  plus 
grande  occafîon  qui  leur  pourroit  iamais 
aduenir  pour  paruenir  au  titre  & degré  d’ho 
neur.Et  pour  cefte  caufe  i’ay  bié  voulu  vous 
propoferdeuantlesyeuxla  mémoire  éter- 
nelle qu  a bon  & iufte  tiltre  méritent  ceux, 
lefquels  oublians  &c  leurs  parens  &leur  pa- 
trie, ont  ofé  entreprendre  chofe  de  telle  im- 
portance : lefquels  les  Roys  mefines  co- 
gnoiftans  feruiteurs,tendans  à fi  haut  degré 
de  magnanimité  & augmentation  de  leurs 
maieftez,  ne  defdaignent  fi  bien  les  remar-< 
quer,  que  par  apres  les  employans  à chofes 
graues  de  haute  entreprife,ils  immortali- 

fent  leur  nom  à iamais.  le  vous  prie  toutes 
fois  ne  vous  perfuader , comme  plufieurs 
font,  que  tel  heur  ne  vous  pourroit  adue- 
nir, comme  neftans  cognuznydu  Roy  ny 
des  Princes  du  Royaume  , & extraits  au 
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irefte  de  race  li  petite,  qiie  nül  ou  peu  de  vos 
parcns  ^ n ayàns  iamais  fait  profelïioh  des  ,, 
ârmesjn  ont  efté  cognuz  des  gfands.Car  ia- 
çoit  que  de  mes  ieunes  ans,  i’aye  moy-mef- 
me  appliqué  tout  mon  entendement  à les 
fuyure,  & qu  en  tant  de  périls  i’aye  hazardé  ” 
ma  vie,  pour  le  feruice  ddmon  Prince, ie  n y 
ay  pourtant  iamais  peu  paruenir,  non  que 
ie  ne  meritalTe  ce  tiltre  & degré  de  com- 
mandemét,  comme  i’ay  veu  aduenir  à beau 
coup  d’autres , pour  feulement  auoir  efté 
extraits  de  race  genereufcjlors  que  l’on  a eu  3» 
pluftoft  regard  à leur  qualité, qu’àleur  Vertu»  ,, 
Car  ie  n’ignore  point  que  fi  l’on  y euft  eu  efi 
gard,queplufieurs  fe  fulfent  trouuez  méri- 
ter mieux  le  tiltre,  & à bon  ôciufte  droite- 
ftrc  nommer  nobles  & Vertueux  » le  fe-  39 
ray  doncques  fuffifantes  refponces  à tel-  ,> 
les  propofitions,  & à ces  chofes  que  me 
pourriez  obieéter , mettant  en  auant  les 
infinis  exemples  , que  nous  aüons  des 
Romains  : lefquels  pour  le  poinél  d’bon-  » 
neur  ont  efté  les  premiers  triomphateurs  j» 
du  monde.  Car  combien  en  trouüons 
nous  entr’eux,  lefquels  pour  leur  tant  gran-^ 
des  & magnanimes  entreprifes , non  pour 
la  grandeur  de  leur  race  5 ont  acquis  ce  ** 
C ij 
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poiftâ:  de  triopher?  S’il  faut  auoir  recours  à 
leurs  anccftrcs , on  trouuera  que  leurs  peres 
eftoicnt  d’cftat  fi  vil,  que  par  le  feul  labeur 
de  leurs  mains  ils  viuoient  aflez  mechani- 
quement.  Comme  le  perc  d’Ælie  Pertinax, 
lequel  cftoit  pauure  artifant , mefine  fon 
aycul  auoit  efté  efclaue,à  ce  que  tefinoignêt 
^ ’ les Hiftoriographes:& nonobftant ces  cho- 
X fes,  meu  dVn  magnanime  courage,  ne  mcit 
rien  en  doute  pour  tout  cela,  ains  defirant 
afpireràchofes  plus  hautes,  il  commença 
dVne  gayetéde  cœur  à prendre  les  armes, 
& feit  fi  bien  par  icelles,que  de  degré  en  de- 
5 ' gré  ilparuintiufquesà  eftre  Empereur  des 
J I Romains.  Pour  celle  dignité  il  ne  voulut 
mefprifer  fes  parens  ; mais  à loppofite  & 
pour  mémorable  fpeâable  d’iceux , fit  re- 
couurir  la  boutique  de  fon  pere  d’vn  mar- 
y bre  bien  elabouré , afin  de  feruir  d’exemple 
aux  hommes  extraits  de  balTes  & infimes 
races,  & leur  donner  occafion  de  tendre  à 
chofes  plus  hautes, nonobftant  la  petitclfe 
de  leurs  predccefleurs.  le  ne  tairay  l’excel- 
lence & vertu  du  vaillant  & redouté  Agato- 
cles  extrait  d’vn  fimple  Potier,  & toutesfois 
oubliant  le  contemptibleellat  de  ion  pere, 
il  feeut  fi  bien  de  fes  ieunes  ans  fe  ranger  à la 
vertu,  que  par  la  faueur  des  armes  il  paruint 
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ïufques  à eftre  Roy  de  Sicile.  Et  pour  ce  til- 
tre,il  ne  fe  voulut  taire  eftre  fils  d vn  Potier: 
mais  pour  eternifer  dauantage  la  mémoire 
de  fes  parens , & illuftrer  fon  nom , il  com- 
manda qu’il  fuft  feruy  à table  de  vafes  d’or 
& d’argent,  te  d’autras  vaifleaux  de  terre: 
monftrant  bien  par  cela,  que  la  dignité,  ên- 
laquelle  il  fe  voy  oit  pour  lors , ne  luy  eftoit 
acquifepar  fes  predecefleurs , mais  par  la 
feule  vertu.  S’il  faut  parler  de  noftre  temps, 
ie  mettray  en  auant  feulement  Ruften  Baf- 
cha,  fuffifant  exemplaire  à tous , lequel 
nonobftât  qu’il  fuft  fils  d’vn  pauure  vacher, 
feeutfi  bien  conduire  fa  ieunelTe  en  toute 
vertu,  queftantnourry  auferuicedu  grand 
Seigneur , faifoitparoiftre  afpirerà  chofes 
graues  & hautes  : de  forte  que  croilTant  en 
aageil  augméta  en  magnanimité,tant  qu’en 
fin  pour  fes  excellentes  vertus,  il  efpouza  la 
fille  dudit  grand  Seigneur  fon  prince  . De 
combien  donc  tant  d’exemples  mémora- 
bles vous  doiuciit  ils  inciter  de  demeurer, 
attendu  mefmc,  que  par  cela  vous  ferez  à ia- 
mais  remarquez,  comme  ceux  qui  les  pre- 
miers auront  habité  cefte  terre  eftrangere. 
levons  fupplie  doneques  tous  d’y  aduifer, 
& librement  me  déclarer  vos  volôtez:  pro- 
teftât  fi  bien  imprimer  vos  noms  aux  oreil- 
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les  du  Roy,  & des  Princes  , qucvoftre  rc- 
’’  nommce  à l’aduenir  reluira  inextinguible 
3’  par  le  meilleu  de  noftre  France.  A peine 
eut  il  acheué  fqn  propos, que  la  plufpart  des 
foldatsrelpQDdit  quVn  plus  grand  heur  ne 
leurpouuoita4uenir,cognoilTans  bien  l’a-^ 
greable  fçruice,  que  par  ce  moyen  ils  fai- 
foient  à leur  Prince:  mefme  que  telle  chofe 
feroit  Faugmêtation  de  tout  l’héneur.  Sup-- 
plians  le  Capitaine,  auant  que  partir  de  ce 
lieu,  leur  baftir  vn  fort, qu’ils  efperoient  puis 
apres  acheuer:  &leurlaiffer  munitions  ne- 
ce£faires  pour  leur  defcnce , fc  monftrans, 
comme  il  fembloit,  ennuyez  de  tant  tarder 
à ce  faire,  Pour  celle  caufe  lean  Ribaut  ioy-^ 
eux  au  poflible  de  veoir  hommes  de  fi  bon~ 
ne  volonté , délibéra  le  lendemain  reco-« 
gnoillre  vn  Heu  le  plus  digne  & commode 
■ d’eftre  habité.  Parqupy  il  f embarqua  de 
grand  matin  ôr  commanda  d’eftre  fuiuy  de 
ceux  qui  auoient  enuie  d’y  habiter , à celle 
fin  qu’ils  demeuraflent  plus  contens  de  la 
place.  Ayant  nauigué  dans  la  grande  riuie- 
re  du  collé  de  Septentrion,  en  colloyant  v- 
ne  Ille  qui  finill  en  pointe  vers  l’êboucheu- 
r^  de  la  riuiere:  &:  ayantquelque  téps  finglé, 
il  defcouuritvne  petite  riuiere,  qui  entroit 
' parlededaris  de  rifle:laquelle  il  ne  voulut 
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faillir  de  recognoiftre.  Cefaifant,&  la  trou- 
uantalfez  profonde  pour  y retirer  galleres 
& galliottes  en  alfez  bon  nôbrerpourfuiuât 
?lus  auâtjil  trouua  vn  lieu  fort  explané,  ioi- 
gnant  le  bord  d’icelle,  auquel  il  defeédit  : & 
voyât  la  place  commode  poury  baftir  for-> 
tereffe,  mefme  agréable  à ceux  qui  auoienti 
enuk  d’y  habiter^  refolutincontinét  de  faire 
mefurer  la  gradeur  de  la  fortificatiô.  Et  cô- 
fiderant  qu’ils  n’y  demeureroiét  finô  vingt- 
huid,  il  ne  feit  dôner  au  fort  que  feize  toifes 
de  longueur,^  treize  defargeur,  flanqué  fé- 
lon la  proportion  d’iceluy^  Laraefureprife 
par  moy  ôc  le  Capitaine  Salles , on  enuoya 
vers  les  vaiffeaux  pour  auoir  des  hommes, 
Sejapporter  des  paifles,pics,&:  autres  inftru- 
més  neceflaires  pour  fortifienon  s’y  porta  fl 
diligemment  qucle  fort  en  peu  de  temps  e- 
ftoit  aucunement  en  deffence.  Pendant  le- 
quel temps Jean  Ribaut  fit  apporter  des  vi- 
ures  & munitions  de  guerre  pour  la  tuîtion 
de  la  place.  Puis  les  ayans  accommodez  de 
tout  ce  qui  leur  eftoit  befoin,refolut  prêdrc 
congé  d’eux.Mais  auantque  partir,tint  pro- 
pos au  Capitaine  Albert  qu’il  lailToit  com- 
me chef  en  ce  lieu.  Capitaine  Albert , i’ay  î 
vous  prier  en  la  prefence  de  tous,  que  vouî 
ayez  à vous  acquiter  fi  fagement  de  yoftr<; 
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:teuoir,  & fi  modeftement  gouuerner  la  pc-? 
tite  trompe,  que  ie  vous  laifle , laquelle  de  (î 
grande  gay été  demeure  fouz  voftre  obeif- 
fance,  queiamaisienaye  ôCGafîon  que  d& 
vous  louer , & ne  taire,  comme  i en  ay  bon- 
ne en  uie,  deuant  le  Roy,  le  fidellc  feruice. 
qu’en  la  prefence  de  nous  tous  luy  promet- 
tez faire  en  fa  nouuelle  France.  Et  vous  cô- 
pagnons,  dil-iljaux  foldats , ie  vous  fupplie 
aulïî  recognoiftre  le  Capitaine  Albert,  com 
me  fi  c eftoit  moymefme  qui  demeuraft,luy 
ren dans  obeiflancc  que  le  vray  foldat  doit 
faire  à fon  Chef  & Gapitainc,viuans  en  fra- 
ternité les  vns  auec  les  autres  fans  aucune 
dififention:  & ce  fiifant  Dieu  vous  afliftera, 
& bénira  vos  entreprifes . Ayant  finy  fon 
propoSjiioûs  prifmCs  congé  de  tous , & na- 
ùigeafmes  vers  nos  vaififeauxjlaifsâs  au  fort 
Ire  nom  de  Charlesfort , à la  petite  riuiere 

celuy  de  Chmonceau,  Satisfaits'  au  poïfible 
d’auoir  fi  heureufement  exécuté  nos  entre- 
prifes,nous  deliberafmes  le  lendemain  for- 
tir  de  ce  lieu , cfperans  bien  , fiToccafion  le 
pouuoit  fouffrir,  defcouurir  au  certain  la 
riuieredelourdan.  Pour  cefte  caufehaulfa- 
mes  les  voiiks  furies  dix  heures  du  matin, 
puis  eftans  appareillez,  le  Capitaine  Ribaut 
commanda  tirer  canonnades  pour  dire 
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adieu  à nos  François , qui  de  leur  part  ne 
foublierent  aie  nous  rendre  : ce  fait,  nous 
pourfuyuifines  le  Septentrion  : & fut  lors 
la  riuicrc  nommee  pour  fa  grâdeur  & beau- 
té excellente.  Port Efloignez  d’icelle  " 
enuiron  quinze  lieues,  nous  vifmes  vne  ri- 
uiere,  qui  fut  occafîon  d’y  enuoyer  la  bar- 
que, afin  delà  rceognoiftre.  Laquelle  de  re- 
tour, nous  recita  n’auoir  trouué  àl’embou- 
cheure  au  plus  profond,  quedemy  bralTe 
d’ cau.Cc  qu’entendu, fans  en  faire  autre  cas, 
nous  continuafmes  la  route,  Sduy  donnaf- 
mes  le  nom  de  Riüiere  balTe,  Sondas  à cha- 
cune heure,  nous  ne  trouuions  finqn  cinq 
& fîx  bralTees  d’eau  ,iaçoit  que  fufllonsdi- 
ftâs  de  terre  lîx  grades  lieues: en  fin  no®  n’en 
trouuafmes  finon  trois , ce  qui  nous  donna 
beaucoup  à péfer.Et  fans  plus  pourfuyuir le 
chemin , mifmes  les  voilles  bas , en  partie 
pour  le  peu  d’eau,  en  partie  auflî  pour  la 
nuid  qui  approchoit.  Pendant  laquelle,  le 
Capitaine  leâRibaut  difeourut  enluy  mef- 
me,  s’il  deuoit  palfer  plus  outre , à caufe  des 
périls  eminens,qu’à  chacune  ininute  d’heu- 
re nous  voyons  deuant  nos  yeux:  ou  bien 
s’il  fe  deuoit  contenter  de  ce  qu’il  auoit  au 
certain  recognu:  mefmelaiiré  François, qui 
ia  polfedoiétla  terre.  Ne  pouuànt  refouldre 
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de  fa  deliberation  remit  le  tout  au  lendc- 
main.  Puis  le  iour  venu, il  propola  à tous  de 
ce  qui  eftoit  befoin'de  faire , afin  qu  vn  cha- 
cun en  faine  confcience  en  dift  fon  opinion. 
Les  vns  luy  fir  et  reljponce,que  félon  leur  iu- 
gement  il  auoit  occafion  de  fe  côtenter,veu 
qu’il  ne  pouuoit  faire  dauantagejluy  remet- 
tant deuant  les  yeux , qu’il  l’auoit  recognu 
en  fîxfepmaines  plus,queles  Efpagnols  n’a- 
uoient  fait  en  deux  ans  , és  conqueftes  de 
leurnouuelleEfpagne:  &que  ce  feroit  vn 
grandilfime  feruice  qu’il  feroit  au  Roy , s’il 
luy  portoit  nouuelles  en  fi  peu  de  temps  de 
fon  heureufe  defcouuerte.  Aucuns  luy  pro- 
poferentlaperteôcdegaft  de  fes  viures,  8c 
d’autre  part  l’inconueniét  qui  pourroit  ad- 
uenirpourle  peu  d’eau  qui  fe  trouuoit  de 
jour  en  iour  le  long  de  la  cofte.  Ce  que  bien 
& au  long  débattu , fut  refolu  quitter  icelle, 
lailfans  lors  le  Septentrion  , poür  nous  ar- 
router  à la  part  Orientale,  qui  eft  le  vray  fen 
tier  & cours  de  noftre  France  ,•  en  laquelle 
heureufemét  nous  arriuafmeS  levingtiefme 
iour  deluillet,  mil  cinq  cens  foixante  deux. 
Nos  François  apres  noftre  départ  ne  fedô- 
nerent  aucun  repos,ains  iour  &:  nuiélfe  for- 
tifierenti  elperâs  biçn  qu’apres  queleur  fort 
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[êf  Oit  acheuè,  ils  commenceroiét  à delcou- 
iirir  plus  au  dedâs  de  la  riuiere . Il  aduint  vn 
iour  ainfî  qu'aucuns  d’entreux  couppoient 
des  racines  par  les  taillis  , ils  apperceurcnt 
à l’improuifte  vn  Indien,lequcl  chafloit  aux 
belles  fauues,&  lequel  fe  voy  ât  fi  près  d eux 
fetrouuafort  eftonné.  Mais  les  François 
commencerét  à l’approcher  ôclecarelTer  fi 
humainement,  quilfialfeura&les  fuiuit  à 
ChdrUsfort  où  chacun  s’efforça  de  le  grati- 
fier. Le  Capitaine  Albert  fut  fort  ioyeux  de 
là  venuë,  lequel  apres  luy  auoir  donné  vne 
chcmife  & autres  petits  ioyaux,  il  l’interro- 
gea de  fa  demeure.L’Indien  luy  jrelpondit 
qu  elleeftoit  plus  dedans  la  riuiere , qu’il 
eftoit  valfaldu  Roy  Audufta  : mefme  il  luy 
monftra  auec  fa  main  les  limites  de  fon 
habitation,  Apres  plufieurs  autres  propos 
llndien  fupplia  fon  congé , pourautant 
que  la  nuiél  eftoit  prochaine  : ce  que  le 
Capitaine  Albert  luy  accorda  tres-volon- 
tiers.  Quelques  iours  apres,le  Capitaine  re- 
folut  nauiger  vers  Audufta , là  où  eftant  ar- 
riué,à  raifon  de  l’honiiefte  traidement  qu’il 
auoit  fait  à l’Indien  , il  fut  fi  humaine- 
ment receu , que  le  Roy  ne  luy  tint  autre 
propos , que  de  l’enuie  qu’il  auoit  de  luy 
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cftre  amy  pour  l’aduenir,  lu^  faifànt  au  refte 
entendre  que  luy  cftant  allié,il  auroit  quatre 
autres  Roys  à fbn  amitié,  lefquels  en  puiflan 
ce&  authorité  pouuoicnt  beaucoup  en  fon 
çndroif.outre  tout  cela,à  faneceffité  auoiêt 
moyehdeles  fecourir  deviures  : IVn  de  fes 
Roys  fe  nommoit  Majon,  l’autre  Hoya^  l’au- 
tre Touppa^  &C  ràutre  StaUme.  Il  luy  dit  dauan 
tage,  qu’ils  feroient  fort  io yeux,  lors  qu’ils 
entendroient  parler  de  fa  venuë,  que  pour 
cefte  caufeiile  fupplioit  de  les  aller  veoir» 
Le  Capitaine  volontairement  fy  accorda, 
pour  le  defir  qu’il  auoit  d’acquérir  amys  en 
ce  lieu.  Par  quoy  ils  partirent  le  lendemain 
de  grand  matin,  & arriuerent  premieremêt 
enla  maifon  du  Roy  Touppd,  pourfuyuant 
en  apres  vers  la  maifon  des  autres  Roys,  ex- 
cepté celle  du  Roy  Stalame.U  receüt  d’vn  cha 
cun  d’eux  toutes  les  amiables  careffes  du 
monde,  femonftrerentfcs  amys  affeétionr 
nez  tant  que  rien  plus,  &Iuy  feirent  mil  pe- 
tits prefens.  Apres  qu’il  eut  par  l’efpace  de 
' quelques  iours  demeuré  aucc  ces  Roys  e- 
ftrangers,  il  délibéra  prendre  congé;  puis  e- 
ftant  arriué  en  la  maifon  d'^duflu^  il  com- 
1 manda  à vn  chacun  de  fe  rembarquer:  car  il 
auoitrefolu  de  tirer  versles  terres  de  StaUme^ 
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tcntrionnale,àladiltance  de  charlesfort  de 
quinze  grandes  lieues.  Nauigeans  donc  par 
la  riuiere,  ils  entrèrent  dedans  vn  grad  cou- 
rant d’eau  5 lequel  ils  fuiuir ét  tant  qu’ils  arri- 
uerét  en  la  demeure  de  Stalame,lc(]ucl  les  me 
na  en  fa  maifon,  là  où  il  s’efforça  de  leur  fai- 
re la  meilleure  chere  ,dôt  il  fe  peut  aduifer.il 
preféta  à l’inftât  au  Capitaine  Albert  fon  arc 
& fes  flcfches,qui  eft  vn  lignai  &côfirmatiô 
d’alliance  qu’ils  ont  entr’eux  : il  luy  prefen- 
ta  aulïî  des  peaux  deChamois.LeCapitaine 
voyant  que  défia  la  plufpart  du  iour  eftoit 
pailec,print  congé  du  Roy  StaUme  pour  re- 
tourner vers  Qhnvleifort^  où  il  arriua  le  len- 
demain. L’amitié  eftoit  ia  fi  grade  entre  nos 
Frâçois  5 & le  Roy  ^udufia^  que  prefque  en- 
tre luy  & eux  eftoient  les  biens  communs; 
de  forte  que  ce  bon  Roy  Indien  ne  faifçit 
rien  de  fingulier,  qu’il  n’y  appellaftlesno- 
ftres.  Car  fur  ce  que  le  temps  eftoit  proche 
de  celcbrer  leurs  feftes  de  Toysi^  ceremonies 
eftranges  à reciter,  il  enuoya  des  Embalïa- 
deurs  vers  les  François, pour  les  fupplier  de 
: fa  part  d’y  aflifter  , ce  qu’ils  accordèrent 
I très  volontiers,  par  l’enuie  qu’ils  auoient  de 
fçauoirqucc’eftoit.Ils  s’embarquerét  donc 
& nauigerent  vers  la  demeure  du  Roy , le- 
quel s’eftoit  défia  acheminé  au  deuant  d’eux 


Feaus:  et 
chamc 
préfet  il 
A»  Ca  K 
talnc 
bertper.‘ 
Roy  S 
lams. 


■ L histoire  Df  

pour  les  receuoir  humainement,les  careflèif  ~ 
& conduire  en  fa  maifon  : où  il  s’efforça  de 
les  traiéter  le  mieux  qu’il  peut.  Ce  pendant 
les  Indiens  fe  preparoient  pour  célébrer  la. 
fefte  le  lendemain:  où  le  Roy  les  mena  pour 
Veoir  la  place,  en  laquelle  la  fefte  fe  deuoit 
faire  . Là  où  ils  virent  plufieurs  femmes  à 
fenuiron , lefquelles  s’efforçoient  par  tous 
moyens  rendre  le  lieu  pur  & net.  Ce  lieu  c- 
ftoitvn  grand  circuit  de  terre  bien  explané 
en  rôde  figure.  Le  lendemain  doneques  du  | 
grand  matin, tous  ceux  qui  eftoiêt  deleguez  : 
pour  celebrçr  la  fefte,  eftans  peints  & cm» 
plumez  de  plufieurs  &c  diuerfes  Couleurs,fa- 
cheminerét,  au  partir  de  la  maifon  du  Roy^ 
vers  le  lieu  du  Là  où  eftans  arriuez,  ils 

fe  rangèrent  en  ordonnance,  & fuiuirent 
trois  Indiens,  lefquels  en  peintures  & façon 
de  faire  eftoiêt  différés  aux  autres.  Chacun 
d’eux  portoit  vn  tabouraffe  en  fbn  poing, 
lors  qu’ils  commencèrent  à entrer  au  meil- 
leu  du  rondj  dânçans  & chantans  lamenta- 
blement, eftans  fuiuis  des  autres  qui  leur 
refpondoicnt . Apres  qu  ils  eurent  chanté, 
dancé,&  tournoyé  par  trois  fois, ils  fe  prin- 
drent  à courir,  comme  chenaux  débridez, 
par  le  meilleu  des  plus  efpeffes  forefts . Et 
les  femmes  Indiennes  continuèrent  tout  le 
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refte  du  iour  en  pleurs  fî  triftes  & lamentâ- 
l)les,que  rien  plus  : & en  telle  furie  elles  em- 
poignèrent les  bras  des  ieunes  filles,  lef- 
quelles  elles  inciferent  cruellement,  auec 
des  efcailles  de  moulles  bien  aigues , fi  bien 
que  le  fang  en  decoy|oit,  lequel  elles  elpar- 
geoient  en lair,  f efcriant,  He  Toyd,  par  trois 
fois . Le  Roy  Attdujîa  auoit  retiré  tous  nos 
François  en  fa  maifon,  durant  qu  on  faifoit 
la  fefte,  & eftoit  marry  au  poflible  , quand 
il  les  voyoitrire.il  auoit  fait  cela  pour  au- 
tant que  les  Indiens  fe  courroucét  fort, lors 
que  l’on  les  aperçoit  en  leurs  ceremonies. 
Toutesfois  l’vn  de  nos  François  feit  tant, 
que  par  fubtils  moyens , il  fortift  hors  la 
maifon  (dAuduJid^&c  fecrettement  f alla  ca- 
cher derrière  vn  fort  builfon,làoù  àfon  plai 
fir,  il  peutaifémentrecognoiftreles  cere- 
monies de  la  fefte . Les  trois  qui  commen- 
cèrent la  fefte  font  nommez  loanas , & font  „ , 

comme  les  preftres  ou  lâcrificateurs  de  la  [J”, 
Loy  Indienne  : aufquels  ils  adiouftent  foy  yrifica- 
& creance  en  partie, pourautant  que  de  race 
ils  font  ordonnez  aux  facrifices , en  par- 

tie aufll  pourautant  qu’ils  font  fi  fubtils  ma- 
giciens, que  toute  chofeefgaree  eft  incon- 
tinentrecouuerteparleur moyen.  Or  font 
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flî  fîpourautant  que, parie  nefçay  quelle 
fcience  & cognoiffance  qu’ils  ont  des  her- 
besjils  guariflentlesmaladiesXeux  qui  s’en 
cftoient  ainfî  fuis  pariny  les  bois  retournè- 
rent deux  iours  apres:puis  eftans  arriuez,  ils 
commencèrent  à daneer  d’vne  gayeté  de 
courage  tout  au  beau  meilleu  de  la  place,  & 
àrelîouyrleurs  bons  peres  Indiens  defquels 
pour  l’antiquité  trop  graude,  ou  bien  pour 
leurnaturelleindifpolîtion,ne  font  appel- 
iez à lafefte.  Toutes  ces  dâces  mifes  à fin,  ils 
fe  mirent  à manger  d’vne  auiditéfi  grandej 
qu’ils  fembloient  deuorerpluftoftla  viâde, 
quela  manger.Carleiour  de  la  fefte  ily  les 
deux  iours  enfuyuans  ,ils  n’auoient  beu  ne 
mangé.  Nos  François  ne  furent  oubliez  à 
ces  bonnes  cheres:caiTes  Indiens  les  furent 
tous  quérir,  femonftrans  grandement  heu- 
reux de  leurs  prefences  « Ayans  demeuré 
quelque  elpacc  de  temps  aueC  les  Indiens, 
Vn  Frâçois  gaigna  par  prefens  vn  ieune  gar- 
çon, & s’enquift  de  luy,  de  ce  que  les  Indi  es 
au  oient  fait  dedans  le  bois  pendant  leur  ab- 
fence,  lequel  luy  donna  à entendre  par  li- 
gnes, que  les  loanas  auoient  fait  des  inuoca- 
tions  à Toya^&c  qu’ils  l’auoientpar  charaéte- 
res  magiques  fait  venir  pour  parler  à luy, 
Stiny 
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&luy  demander  pluüeurs  choies  eitrangcs, 
que  polir  la  crainte  des  loanas  il  h oroit 
clarer.  Ils  ont  èncores  plufîeiçs  autres  cerc:- 


monies  que  le  ne  veux  icy  racompter,  cratn 
te  d’ennuyer  les  lecteurs  en  cholç  de  fi  petite 
confequence.  Quand  doneques  la.  fefte  fiat 
acheuee,nos  François  retoutnerét  à Charlei- 
fon ,,  là  où  apres  auoir  demouré  quelque 
temps,  leurs  viures  commencèrent  à dimi- 
nuer, ce  qui  les  contraignit  aupitj  recours- là 
leurs  voilins  ,&  les  fupplier4e.,lj§s  fecourif 
en  tel  befoin  & necelfité:  lefquelsleur  feirét 
part  de  tous  les  viures  qu’ils  auoient,&  n eu 
retindrét  finogi  autât  qu’ils  en  aupiët  afFairf 
pour, enfemenc^  les  terres.  Ils  les  aduerti- 
rent  que  pour  cé(fe.c;aufe  ildeur  coiiuien- 
droit  lè retirer  par  1^  bois , pour  viure  de 
gland  & racines  , iufques  au  temps  de  la 
rnspifibn,  marris  .au  poflibledeceqü%  rie 
les  ,p9uuoiont^4er  dauantageJls  les  cour 
feilierêt  d’aller  vprs  les  terres  du  Roy  CoHéçr 
x«,puiflant  & redouté  en  ceReprouince,  1er 
quelfaitfon  babitation  vers  là  part  Mer|r 
dionaleabondâte  en  toutes  fiaifons,;  & plei- 
ne de  telle  quantité  de  mil,  farines,  & 
febues,que  par  fbnfeul  fecours  ils  pourroiét 
auoir  des  viures  pour  vn  fort  long  temps. 
-Mais  au  parauant  qu’arriuer  en  ces  terres , il 
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à vil  Roy  nom- 
tirerëde  Cowecxw,  lequel  en  mil,feb 
u'es  5 Scfarin«ÿ|,-n’eftnioins  gueres  opulent, 
ês  éft  forttibera-l  au  refte,& lequel  fera  gràn- 
■'âemdnt  ioyeüx,  fil  les  peut  vne  fois  veoii'i, 
Nos  Fran-|éiS-voy  âs  le  bon  récit  que  les  In- 
diens leur  fàifqient  decesdéùx  Rôys , fe  re- 
folurent  d’y  aller:  car  ils  fentoiét  defîà  la  nc- 
ceflîté  qüi  les'l^reflbit.  Ils  fupplierent  doiic- 
quès  àu  Roy  lll4cco«,qul^  lu^  pleuft  leur  dô- 
îièr  quelqnvri'*de  fes  l'ubiets  pour  les  gnider 
Icdroit  cfidinin  : cèquiMeur  accord  tres- 
VolontierS,t:ôgnoiirant  que  fans  fa  faueür,  à 
peine  pourr<jii€t  ils  paruen'ir  â reifeâ:  de  leur 
entreprife.  Apres  donc'quës  Üuoir  dÔné  or- 
dre à toutes  énofes  nedçlfaires  pour  levdya 
•ge,  ils  fe  niirefit  en  mer  ^ St  naüigereik  tant, 
«qu  en  fin  ils  pàruindrent  cil  là  terre  d'Omdé: 
lequel  ils  trouuerent  e#là  riuiere  Belle: . Eà 
eâans  arriüez , ils  apperccurentvne  troupe 
d’I'ndiensjléfquels  aulïi  toft  qu  ils  eurent  co^ 
gboilTance  d’eux,  vindrent  au  deuant.  Aihfi 
q[ulls  aprclcboiét,leurs  guides  leur  firent  fi- 
gue ^«Owrfrffeftoit  en  cefte  troupe,  parquoy 
rios  François  faduancerét  pour  le  feluet.Et 
lors  deux  defes  enfans  quirâccôpagnoiënt, 
komes  beaux  Sc  puiirans,leur  feeurent  bien 
rendre  le  falut,  Sc  vferent  en  leur  endroit  de 
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foït  amiables  carelFès,  Le  Rciy  àlînftât , va 
difcourir  cia  fon  langage  Indiérijle  grâd  pial 
fir  & contentemét  qu’il  auoit  de  les  veoiir  dh 
ce  lieu , proteftant  ieuf  eftrc  fi  loyalamy  ,‘à 
1 aduenir,  que  côtre  tous  ceux  qui  leur  voü- 
droiêt  eftre  ennemis  il  leur  feroit  fidele  de- 
fenfeur.  Pendant  ces  propos  il  les  conduifit 
Vér$  fa  maifon , où  il  f eflaya  les  traitter  hur: 
mainemét.  Sa  maifon  eftoit  tâpiifee  deplu- 
inacerie  de  diuerfes  couleurs , de  la  hauteur  tes  tijpse 
d’vne  piquerau  fürplus  le  lieu  où  lé  Roy  pre-  ^ 

. > ^ Ji'  . 1 1 1 ' *■!  timemm 

noit  Ion  repos,  eiroit  couuett  de  blanches 
couuértures  tilfues  en  compartiméns  d’in- 
genieux  artifice,  & frangez  tout  à l’entour, 
d’vné  frange  teinte  en  couleur  d’efcarlat-  tf- 
te  . Là  ils  leirent  entendre  au  Roy  par  l’vd  | 
des  guides  qu’ils  auoient  mené,  comme  ils  1 
s’eftqient  mis  eh  mer  pour  le  venir  fiippliej 
(ayahS  ouy  parler  de  fa  grande  liberalité)d£ 
les  fecourir  de  viures  à leur  très-grand  bé-. 
foin  & necçffité  : & que  ce  faifant  il  les  obli- 
geroit  à l’aducnir,  de  luy  demeurer  tous  fi- 
dèles arays  & loyaux  defenfeurS  contre 
tous  fes  ennemis  . Ce  bon  Indien  pref  : 
aufli  toft  à leur  faire  plaifir , comme  ils  l’a-  ■ 
üoient  requis  , commanda  à , fes  fubiets , 
qu’ils  eufs  ét  à charger  la  barque  de  mil  &d»  : 
febucs . Puis  il  fit  apporter  fix  pièces  de  fe  s 
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t^ifleries  faiékes  comme  petites  couuertu- 
res,&  les  prefenta  aux  François  de  fi  liberal- 
le  volonté  , quaifément  il  leur  donnoit  à 
cognoiftre  l’enuie  qu’il  auoit  de  leur  demeu 
rer  âmy.  En  recompence  de  tous  ces  dons, 
les  François  luy  prefenterent  deux  ferpes  & 
quelques  autres  marchadifes,  dont  il  fe  tint 
ppurgrademêt  fatisfait.Ce  fait,nos  Frâçois 
priiidrent  congé  du  Roy, lequel  pour  adieu, 
neleurparloitfinonde  retourner, fi  les  vi- 
ures  leur  manquoiét,  & qu’ils  s’alfeuraflent 
tarit  de  luy,  que  iamaisils  n’auroient  faute 
de  ce  qui  lèroit  en  fa  puiflance.  Ils  s’embar- 
quèrent doneques  &c  nauigerét  vers  charle»- 
qui  peut  eftre  eftoit  diftant  de  ce  lieu 
yingt-cinq  lieuës.  Mais  ainfi  que  nos  Fran- 
çois penfoient  eftre  à leur  aife,&  efehappez 
des  dangers  aufquels  ils  s’eftoient  expofez 
iour&nuiâppuramafler  viurcs,  çà  & là: 
yoicy  comme  ils  dormoient,lefeu  fe  prit  en 
leurs  maifons  d’vne  telle  afpreté,eftant  aug- 
i|ientéparle  vent , qu’il  faifoit  que  la  gran- 
de maifon,  laquelle  auant  partir  leur  auoit 
cfté  baftie,  fut  à l’inftant  toute  confommee, 
fans  pouuoir  auoir  moyen  de  fauuer  que 
bien  peu  de  leurs  munitions.  Pour  cefte  eau 
fe  nos  François  efloignez  de  tout  fecours,  fe 
trouaer  et  en  telle  extrémité,  que  fans  i’aidc 
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dü  grand  Dieu , feul  fcrutàtcur  des  coéuîs  Si  ' " 
des  penfees  humaines,  quiiamaisnes’efloi-  ‘ 
gne  des  affligez  qui  le  requièrent,  ils  eftoiéi  : 
au  b out  de  tout  elpoir.  Car  l6  lendemain  ai 
plus  matin  leRoy^»(i<^^<,&le  Roy  Matcot  • 
arrkierent,accompagnez  de  fort  bon  nom- 
bre dlndiens  : lefquels  cognoilTans  l'infor- 
tune, furent  grandement  marris.  Et  propo- 
ferét  lors  à tous  leurs  fubiets,la  briefue  diE 
gêce  dont  il  côuenoit  vfer  à baftir  vric  aiitrc  : 
maifon,  leur  monftrant  quelles  François 
leur  eftoient  affedionnez  amys  , & qu’ils 
leur  auoient  fait  paroiftré  par  les  dons*  & 
prefens  qu’ils  en  auoient  receuz:  prùteRani 
que  celuy  qui  de  tout  fon  pouupir  n’y 
tiendroit  la  main,  feroit  tenu  comme  inuti- 
le, & comme  n’ayant  rien  de  bon  en  luy  (ce 
que  ces  Barbares  craignent  entre  toutes  au^ 
très  chofes).  Cela  fut  caùfbqu’vnchàcur 
commença  à s’elucrtuer,de  telle  lbrte,qu’éi , 
moins  de  douze  heures,  ils  eurét  rendu  vn<  : 
màifon  faite  & parfaitejaquellen’eftoit  gu<  i 
tes  moins  grande  que  la  première.  Ce  qu< 
ayant  efté  exécuté,  ils  fen  rctournerêt  chèj 
eux,  fatisfaits  au  pofïîblc  de  quelques  Cbrpcs , 
& haches  qu’ils  receureut  de  nos  hommes, 
Quelque  temps  apres  ceft  infortune,  les  vi  - 
urcs  commencèrent  à diminuer  : ôc  apra? 
-D  üi  ^ 
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<^ue  nos  François  eurent  affez  (îëEBer^ 
j)Cnfé  & repenfé , ils  trouuerent  qu'il  ny  a- 
uoit  point  meilleur  expediétque  de  retour- 
ner vers  le  Roy  0«(tiife&Co»ecA;«  fon  frere: 
l^arquoyils  refolurét  d’y  enuoyer  le  lende- 
main que^ues  vns  d’étreux.  Lefquels  aucc 
! ’almaàç  Indienne  nauigerentpar  dedans- 
! es  terres  enuiron  dix  lieues.  Puis  ils  trou- 
lercnt  vne  fort  belle  & grande  riuiere  d’eau 
I louce,laquelle;;iis  ne  voulurent  faillir  de  re- 
pognoiftredlsy  defcouurirêtvn  grâdnôbre 
ie  Crocodils,  léfquds  furpaiïbient  en  grâ-; 
leur  ceux  du  fleuue  du  Nil  relie  eftau  refte 
snuironnee  lelong  des  riuages  de  hauts  Çi- 
3rcZ.  Après  qu’ils  eurêt  quelque  peu  demeu 
ré  en  celieu^  ils;delibcrerent  pourfuiuir  leur 
deireinjf aidans  des  marees  fi  bien  à prppos^ 
qpe  fans  feftre  ^hazârdez  aux  continuels, 
[berils  de  la  mer  5 ils  arriuerent  aux  terres 
r Outtdé^  duquel  iis  furent  tres-amiabiemét 
eceuz.  Ils  luy  feirent  entendre  i’occafiotr 
mpr  laquelle  ils  le  retournoient  veoir  , Sç 
|uy  deçlarerentrinfortune  , qui  leur  eftoit 
laduenue , depuis  leur  dernier  voyage;  corn- 
Imentils  auoient  non  feulement  perdu  leurs 
[meubles  domeftiques  par  la  fortune  du  feu, 
mais  aufli  les  viures,  lefquels  il  leur  auoit  ü 
ji^eralement  donnez  : que  pour- celle  caufe 
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jisaHDientpiis  la  lurdklfü  4®  r'eueniF„ycii5: 
iuy  de  rechef, jpour  lefupplifr  qu  iffeiy  pieofc 
les  fe, courir  en  telbefoin  êc  pcCelfité.  Âpres» 
que  le  Roy  les  eut  entendui^j^if  4®lpccha4e?.:: 
Emballadcs  vers  foafrere  Go«ew)jpour  dq' 
fa  part  le  prier  iuy  enuoyer  du;  ®il  & des  | 
febaes.  Cequ’Rliti  ôcdés  Iç  Icndernain.  dê’i 
grand  matin,  ils  furent  de  retotui’i,  ' auèc  kf  | 
viures  que  le  Roy  fit  porter  de^aos  1 alirta-' 
die.  Nos  François,  fe  lèntaîMpJus  qucfaci& 
faits  de  cefte  lîberalitÇyVPAiijif  eut  prendre; 

GÔgé  de  luy.  Nfais  pour  ceip^ùf dJielb  voùd: 
lut  permettre  ,ains,  les  retint§£s’eirâya\d-^‘ 
leur  faire  la  meilleure  cherc>  doptul  fe  peuts^ 
aduifer,  Lelendernaindu  grand  anatin  j ïi': 
les  mena  veoir  le  lieu:  & leurditfqoiIs  n’enAJ 
duralfent  neceffité,  pcndant.que  toutee  mit 
leur  dureroit.  Puis  leur  prefenta  quelque^ 
nombre  de  perles  belles  au  polfible,  mefmaé 
deux  pierres  de  finchriftal  ,6e  d©  Ia)mind  ^ 
d’argent.  En  recompence  de  ees  dons , nos 
François  ne  s’oublièrent  de  luy  donner 
quelques  loyaux  : &:  rinterrogérent  du  lieu 
; d’où  venoit  la  mine  &:le  chriftafti  il'  leur  fit 
refponce qu’il  venoit  de  dedansdqs  terres  à 
dix  grandes  iournecs  de  fa  deiv^ure  : 6c 
que  les  habitans  du  lieu  le-^ouïfioient 
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âü  pied  des  hautes  montaignes  ,1a  où  ils  cn~  ' 
trouüpient  eu  aflez  bonne  quàntité.Ioyeux 
d’entendre  fi  bonnes  nouueîles,mefmes  da- 
uokreçognitcô-que  plus  ils  defiroient,  ils 
pfindrent  congé  du  Roy , & retournèrent 
par  la  mefme  route,  par  laquelle  ils  eftoient 
venus.  Voila  doneques  comment  nos  Fran 
çois  fe  comportèrent  affez  bien  iufques  à 
celle  heure,  encores  qu’ils  eulTent  eu  alTez- 
d’infortunesw  Mais  le  malheur  voulut,  pu 
plulloft  le  iülle  iugemét  de  Dieu,  que  ceux,- 
iefquels  n’auoiént  peu  eftre  domptez  par  les 
eaux,  & par  le  feu , le  folTent  par  eux  mef- 
mes.  C’eft  Fordinaire  des  hommes,  Iefquels 
ne  peuuent  demeurer  en  vn  cftat,&  ayrhent 
mieux  fe  ruiner  que  n’attenter  toulîohrs 
quelquechofedenouueau.  Nousen  auoris 
vne infinité  d’exemples  es  hilloires  ancien- 
pes,  principaietnent  és  Romaines,  au  nom- 
bre defquelles  celle  petite  poignee  d’hoin- 
mes  elloi^eZ  de  leur  pays , & abandonnez 
de  leurs  citoyens^  ont  encore  adioullé  celle 
‘cy.  Ils  entrèrent  doneques  en  partialitez  & 
cÉlfentions^  qui  prindrent  leur  origine  d’vn 
foldat  noidme  Guernache^  qui  a efté  congnü 
Tabourin  aux  compaignies  FrançoifeS  : le- 
quel,à ce  qui  ma  ellè  recité , fut  afièz  cruel- 
lement perfdu  parfon  propre  Capitaine  & > 
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r poucaflcz  maigre  ôcCafîon,  lequel  Capitai- 
ne  vfant  encores  de  menaces  enuers  les  foi^ 

' dats  François,  qui  eftoient  demourez  pour 
luy  obeyr,  & qui  parauanture,  comme  il  eft 
à prefumer,  ne  luy  obeilToient , fut  caufe 
qu’ils  fe  mubnerent , d’autant  que  le  plus 
fouuçnt  il  mettoit  fes  menaces  en  exe- 
cution, dont  ils  le  pourchalTefent  telle- 
ment, qu  en  fin  ils  le  firent  mourir.  Et  qui 
, leur  en  donna  la  principale  occafion  fut  le 
degradement  d’armes  qu’il  fit  à vn  autre  fol- 
dat,  nommé  Lachere , qu’il  auoit  enuoyé  en 
exil,  & pour  luy  auoir  failly  de  promcifes, 
car  il  luy  deuoit  enuoyer  des  viures  de  hui(5t 
iours  en  huidt  iours,  ce  qu’il  ne  faifoit , mais 
au  contraire  il  difoit,qu  il  feroit  ioycux  d’en 
tendre  fa  mort.  Il  difoit  dauantage  qu’il  en 
voülbitchaftier encor  d’autres,  &vfoit  de 
langage  fi  mal  fonnant,  que  l’honnefteté  me 
deffendles  reciter. Les  foldats  qui  voy  oient 
ces  furies  faugmêter  de  iour  en  iôur,&:  crai- 
gnans  de  tomber  aux  dangers  des  premiers, 
refolurent  de  le  faire  mourir . Leur  delTein 
exécuté,  ils  retournèrent  quérir  le  foldate- 
xilé, qui eftoit en vne petite  Iflcdiftante  de 
charîésfirt,  de  trois  lieues,  là  où  ils  le  trouuc- 
rent  à demymortdefaim.  Or  eftans  de  re- 
tour ils  fallemblerent  tous , pour  eflire  vn 
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chef  lîir  eux  qui  fe  nommoit  le  Capitai- 
ne  Nicolas  Barré  homme  digne  de  com- 
mandement: & lequel  fe  fceut  n bien  acqui- 
ter  de  fa  charge , que  toute  rancune  dit- 

fention  çefla  entf  eux,  & vefquirét  paifibles 
les  vns  auec  les  autres.  Ce pendantjüs  com- 
mencèrent à baftir  vn  petit  bergantin , en 
elperancedcrepaffer  en  France  s’il  ne  leur 
veaoit  fecours  comme  ils  attendoient  de 
jour  en  iour.  Et  encores  qu’il  n y euft  home 
entre  eux  qui  encores  entendift  l’art,  tou- 
tesfois  lanecefîitéqui  apréd  toutes  chôfes, 
leur  en  monftra  les  moyens.^  Apres  qu’il  fut 
acheué , ils  ne  penferent  plus  linon  à l’equi- 
per  de  tout  ce  qui  eftoit  nccelfairepour  en- 
treprendreleur  nauigation  . Toutesfois  les 
chofesles  plus  principalles  leur  delfailloiétj 
comme  les  cordages,les  voilles,fans  lefquel 
les  l’entreprifc  ne  pquuoit  fortir  effed. 
N’ayans  aucuns  moyens  d’en  recouurer , ils 
furent  plus  fafchez  qu’auparauant , & quau 
prefts  detomber  en  vn  malheureux  dcfef- 
poir.  Toutesfois  cebon  Dieu  quüamais  ne 
lailfe  les  affligez , les.fccourut  en  ce  befqin. 
Comme  ils  eftoient  en  telles  perplexitez,  le 
Roy  ^udnjl,a  ScMdcoii  arriuercnt , accom- 
pagnez de  deux  cetis  Indiens  : au  .dpuant 
delggels  nos  François  facheminerent,;.^ 
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feirent  entendre  an  Roy  la  neceiEté  quïls 
auoientde  cordages,lefquels  leur  promirét 
de  retourner  dans  deux  jours,  & en  appor- 
ter en  fi  bonne  ^antité,  que  le  nombre  fiif- 
firoit  pour  armer  le  bergantin.  Gemtens  de 
fi  bonnes  nouuelles  & promelTes  j ils  leur 
donnèrent  quelques  ferpes  & chemifes.  A-~ 
près  qu’ils  furent  partis, nos  François  chcr-r 
cherent  tous  les  moyens  de  trouuer  dela  rer 
fine  par  les  bois  Jà  où  ils  incifoient  les  Hns 
de  tous  coftez,  defquels  ils  en  tirèrent  afiez. 
raifonnablement  pour  brayer  le  vaifleau. 
Ils  feirêt,  amas  aulfi  d’vne  efpeçe  de  rpouffe, 
laquelle  croift  aux  arbres  de  ce  pays,  afin  de 
feaferuirpour  le  calage  ou  calfeutrage;  Il 
nereftoitplus  queles  yoillesderquels  ilsfei- 
rent  de  leurs  propres  chemifes,  & des  draps 
des  li(£ts.Qj^elqucs  jours  apres,  les  Rois  In- 
diens retournèrent  à Gùrfr/«/orrauec  fi  boa 
nornbre  de  cordage  qu’il  s’en  trouua  fuffi- 
fam}amtpour  funer  le  petit  nauire . Nos 
François  ioyeux  au  polfible,  vferent  de  lar- 
gefle  enuers  eux^  & leur  mirent  à l’aban- 
don tout  ce  qui  leur  reftoit  de  niarchandi- 
I fe  des  rendans  par  cela  fi  heureuferaent  fa- 
tisfâits  , qu’aueç  tous  les  contenternem 
du  monde , ainfi  ils  fe  lêparerent  d’auec 
eux.  Ils  continuèrent  doneques  à parfain; 
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îe  Bergantin  &:  vlerent  de  fi  briefue  diligent 


ce,  que  peu  de  temps  apres  ils  le  rendirent 
preft  de  toutes  chofeSrPendâtle  vét  furuint 
û à propos, qu’il  fembloit  qu  ü les  inuitaft  de 
iè  mettre  en  mer:  ce  qu’ils  né  difFererét,aprcs 
auoir  dôné  ordre  à toutes  leurs  entreprifes» 
Mais  au  parauant  que  partir,  ils  embarquè- 
rent rartillerie,  la  forgé  , & les  autres  itiuni- 
tiôs  de  guerre,quele  Gapitaine  Ribâutleur 
auoitlailTèes:confequemment,le  plus  quils 
peurent  recouurer  de  mil . Mais  enÿUrez 
idelatropexcefliuc  ioye,,  qu’ils  aüoient  de 
retourner  en  France , ou  bien  priuez  de  f ôu- 
te  prouidcnce  & conlideration , fans  aübir' 
cfgard  aux  vents  incônftans  , & a vn  rno-^ 
ment  muable,  ils  fe  mirent  en  mer  : & auec 
fi  maigres  viétuailles,  quelafin  de  leur  def- 
feinfetrouua  maîheureufe  & dèfefperee. 
Apres  doneques  qu’ils  eurét  nauiguéle  tiers 
de  leur  chemin, ils  furent  furpris  de  calmes  lî 
ennuyeux,qu  en  trois  fepinainesils  ne  s’ad- 
uancerent  pas  de  vingt-cinq  lieues.  Pendat 
ce  temps,  les  viures  fe  diminuèrent,  & vin- 
drent  à telle  petitefle,qu  ils  furent  côtrain ts 
ne  manger  que  chacun  douze  grains  de  mil 
par  iour,  qui  font  peut  eftre  en  valleur  dou- 
ze poix  . Encores  tel  heur  ne  leur  dura 
que  bien  peu  ;cartoutà  vn  coup  les  viurc$, 
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'3ëfaillircnt,&  n eurent  pour  plus afleu^e- 
cours  que  les  fouliers  &:  les  colets  qu’ils 
mangèrent»  Quant  au  boire^les  vns  violent 
de  l’eau  delà  mer,  les  autres  de  leur  propre 
vrine  : & demourerent  en  telle  defefperee 
neceflîté  l’efpacc  d’vn  fort  long  temps  : du- 
rant lequel  vne partie  mourut  de  faim.  Ou- 
tre l’extreme  famine  qui  de  fi  près  les  accô- 
paignoit,  ilstomboient  en  chaque  minute 
d’heurehorsl’efperancede  iarnais  rcuqirlâ 
France:  pour  autant  qu’ils  eftoient  çô trains 
ietter  continuellement  l’eau  qui  de  toutes 
parts  entroit  enlcur  vailfeau.  Et  tomboient 
toufiours  de  pis  en  pis:  car  apres  qu’ils  eurét 
deuoré  leurs  foulliers  & colets  il  vint  à fur- 
girvn  ventfiimpcrueux  St  contraire  a leur 
route,  qu’en  moins  de  rien  les  vagues  rem- 
plirent leur  vailfeau  à demy  d’eau , St  le  bri- 
ferent  à l’vndes  coftez.  Defefperez  plus  que 
iarnais  depouuoirfortir  de  fi  extrerae  péril, 
ils  né^feirent  aucun  compte  de  ietter  l’eau 
qui  ia  les  fubmergeoit.Et  comme  refolus  de 
mourir,chacun  Içlailloit  tomber  en  arriéré, 
St  f abandonnèrent  du  tout  à la  volonté  des 
vagues.  Quand  l’vnd’entr’eux  euft  vn  peu 
repris  fes  elprits,  leur  mit  en  auant  le  peu  de 
chemin  qui  leur  reftoit,  les  alTeurat  qu  auât 
trois  iours  (fi  le  vent  continuoit)  f s v er.roicr 
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terre.  Ce  perfônage  lés  encouraga  tellemetj 
qu  apres  auoirietté  l’eau  du  bcrgâtin,ils  de- 
mcurcrerit  trois  iours  fans  manger  ne  boire, 
referué  de  la  mer . Le  temps  de  fàpromeffe 
eftant  expiré,  ils  deüindrent  plus  fafchez 
qu’aupâtàuànt,  ne  voyâs  aucune  terre;Par- 
quôy  en  ce  dernier  deféfpoir  quelques  vns 
d’entfeuxpropoferent,  qu’il  cftoitplus  ex- 
pédient qu’vnfeidmouruft  que  tant  de  gens 
perîlTent:  ils  ârrefterent  doncqües  que  l’vn 
mourroit^ïour  fubftàiiterlcs  autres* 
fut  ex  ecute  en  la  perfonne  dé  h?,duquel 

nous  'auôns  parlé  cÿ  deuant,  la  chair  du- 
quel fut  partie  egalement  à fes  compagnôs  ; 
chofe  fî  pitoyable  à reeker , que  ma -plûmc 
mefme  diferé  dcrcfcrkéi  Apres  fildngtéps 
■&  ennuyeux  trauaux^le  bon  Dieu  vfàilt  de 
fott  accouftumee  faüe«r;,leür  changea  la  tri- 
■ftelTe  eii  vnê  loye  , S:  leur  fit  paroiftre  la  ter- 
re,dont  ils  furent  fi  exceflîuement  refioùys, 
quele  plaifir  les  fit  demôurer  long  temps 
commegens  incenfez  : dont  ils  laifferent  le 
bergantin  errer  çà  &:  là  fans  tenir  fentier  ne 
route.  Mais  vne  petite  roberge  Anglef- 
que  aborda  le  Vaiffeau , en  laquelle  y auoit 
vn  François  , lequel  auoit  efté  au  voya- 
ge precedent  en  la  nouuclle  France  , & le- 
qudaifément  lesrecognut,  Sc  parla  à eux. 
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puis  leur  fit  donner  à manger  &:  boire.  In- 
continent ils  reprindrent  leurs  naturels  ef- 
prits , &c  luy  difcoururent  au  long  toute 
leurnauigation.  Les  Anglois  confulterent 
long  temps  de  ce  qu  ils  deuoient  faire:  Sc  en 
la  fin  ils  refolurent  de  mettre  les  plus  débi- 
les en  terre,&  mener  le  refte  deuers  la  Roy- 
ne  d’Angleterre, qui  lors  eftoit  fur  le  propos 
d’enuoyer  en  la  nouuelle  France.  V oila  en 
bref  ce  qui  aduintàceux  que  le  Capitaine 
lean  Ribaut  auoit  laiffez  en  la  nouuelle  Fra- 
ce.  Maintenât  ie  pourfuiuray  mon  propos. 
A noftre  arriuee  à Diepe,qui  fut  le  vingtief- 
meluillet,niil  cinq  cens  foixate  deux,  nous; 
trouuafmes  les  guerres  ciuilles,  léfquclles 
furent  caufe  en  partie  que  les  François  ne 
furent  fecoüruz,  ainfi  quelc  Capitainelcan 
Ribaut  leur  auoit  promis  : dont  f en  eft  en- 
fuiuy  que  le  Capitaine  Albert  a efté  tué  par 
fes  gens,  &c  lepais  abandôné , ainfi  que  par- 
cy  deuajit  nous  auons  aflez  difcouru,6c  que 
l’on  pourra  entendre  plus  amplement  par 
ceux  qui  y ont  efté  prefens. 

Fin  du  premier  voyage. 


LE  SECOND  VOYAGE  DES 

FRANÇOIS  EN  EA  FLORIDE, 
fm  le  Capitaine  Laudomiere 
j l’an  1564. 


E P Y I s la  paix  faidc  en  France, 
.l’Admiral  de  Chaftillon  rcmon- 
ftra  au  Roy,  cornme  l’onn’auoit 
_ nouiielle aucune  des  gens  que  le 
ICapitainc  lean  Ribaut  auoit  laiflez  en  la 
'Floride , & que  ce  feroit  grand  dommage 
;de  les  laiffer  perdre.  A caufe  dequoy  le 
Roy  luy  accorda  de  faire  equipper  trois 
vaifleauxd’vn de  fix-vingts  tonneaux,  lau- 
tre  de  ccnt,& le  troiliefme  de  foixante,pour 
les  aller  cerchcr  & fecourir.  Ledit  Admirai 
dôcques  bien  informé  du  fidèle  feruice  que 
i i’ay  faid  tant  à fa  Maiefté  qu’à  fes  predecef- 
: feurs  Roys  de  Francc,|ît  entendre  au  Roy  le 
I moyen  quei’auois  de  luy  faire  feruice  en  ce 
; voyageiqui  fut  caufe  qu’il  m eftablit  chef  de 
ces  trois  vaiffeaux,  6c  me  commanda  par  tir 
en  diligence,  pour  exécuter  fon  coraman 
^ ^ 
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dément.  Aquoy  ne  voulant  contreuenif, 
ains  me  Tentant  heureux  d eftre  efleu  entre 
vnc  infinité  d’autres , lefquelz  à mon  iuge- 
ment  fe  fuffent  alïèz  bien  acquittez  de  cefte 
chargCjie  m’embarquay  au  Haute  de  Grâce, 
le  vingt-deuxiefme  d’Àüril , mil  cinq  cens 
ioixante  quatre , feis  ârrouter  mes  vaif- 
feaux,  dont  nous  approchafmes  d’Angle- 
terre. Et  lors  ie  feis  tourner  vers  le  Su,  ou 
Aufier,pour  de  droit  cours  nauiguer  aux  If- 
les  Fortunées,  dides  maintenant  Canaries. 
L’vne  defquelles , appelléel’Ifle  Sauuage 
(pour  ceà  mon  iugement  quelle  eft  du  tout 
inhabitée)fut  la  première  paflée  de  nos  vaif- 
féaux.  Pourfuiuans, donc  plus  outre,  nous 
tcrrifmes  le  lendemain  à la  Tenerijfé  ^ autre- 
ment dite  le  Pic,à  caufe  qu  enuiron  le  mitan 
d’icelle,  il  y a vne  montaigne  exceffiuement 
haute,  prefque  pareille  à celle  d’^Etna,  la- 
quelle va  droit  comme  vn  pic,  S«:  au  haut  de 
laquelle  on  ne  peut  aller,finon  depuis  la  my 
May  iufques  à la  my  a ouft,à  caufe  de  la  trop 
vehemente  froidure  qui  y eft  tout  le  refte  de 
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l’an  ichofe  grandement  efmerueillable,  at- 


tendu quelle  n’eft  diftate  de  l’Equateur,  que 
de  vingt  fept  degrez  demy . Nous  Taper 
ceufmes  toute  couuerte  de  neige, enco res 
qu’il  fuft  délia  le  cinquiefmeMay.Les  Indiés 
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agnols  f^eftoiêt  retirez  en  cefte  montagne, 
i où  vne  efpace  de  temps  ils  les  auoient  cô-, 
>atus,&  n’auroiét  voulu  fe  rager  à leur  obeif 
aneCjtant  ils  eftoient  indignez  d’auoir  per^ 

P leur  Ifle,  ne  par  force  ne  par  allechemêt 
liniable  : car  ceux  qui  y eftoient  allez  de  la 
?art  des  Efpagnolsjy  eftoiêt  demeurez^fans 
:ju Vn  feul  en  reuint  apporter  des  noüüellcs. 
En  fin  toùtesfois  les  Indiens  ne  pouüans  vi- 
are  en  ce  lieu,  félon  leur  naturel, oü  n’ayans 
Sacômoditédeschofes  neccflaires  à la  vie^ 
y eftoient  tous  mortsjM  eftant  refraichy  de 
quelques  eaues  douces  fort  bonnes  & excel 
iétes^  qui  {aillent  dVn  rocher  au  pied  de  ce- 
ftc  montaigne , ie  feis  continuer  la  route  de 
l’Occident,  en  laquelle  les  vents  me  fauori- 
ferét  fi  bien,que  quinze  ioürs  apres  nos  na- 
uires  fains  &c  làuues  aitiuerét  aux  ^ntilles:èt 
ayans  terry  à la  Martinique,l’vne  des  premie 
te  d’icelles,le  lédemain  nous  arriuafmes  à la 
Dominique,diftâte  douze  lieues  de  la  prece 
détejLaDominique  eft  vne  des  pl®  belles  de 
l’Occidét,fort  môtagneufe  & d’alTez  bonne  j 
bdeury  de  laquelle  voulas , corne  en  paifant 
fecognoiftre  les  fingularitez:8r  defirâs  nous 
tefrefehir  d’eaux  douces,ie  feis  poferTaherë  ' 
enuirô  lemeillcu  delà  cofte  d’icelle.Incpti- 
nent  que  l’ancre  fut  pofee,deux  Indiens'da 
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lieu  5 nâüigerent  vers  nous  dedans  deux  al-’ 


raadies  garnies  d Vn  fruiéc  de  grande  excel 
ienccjlequelils  nÔment  v^«4»<«5.Ainfî  qu’ils 
approch oient  de  noftre  barque , il  y en  eut  ' 
vn  d’eux,  lequel  n’eftant  du  tout  aflèuré,  re- 
tourna en  terre,  & feuada  en  la  plus  grande 
•diligence  qui  luy  fut  poflîble . Ce  que  nos 
gens  aperceurent,  & entrèrent  diligemmêt, 
dedans  l’autre  almadicroù  ils  faifirétlepau- 
ure  Indien , me  le  prefenterent . Mais  le 
pauure  homme  deuint  fi  efpouuëté  de  nous 
veoir,  qu’il  ne  fçauoit  quels  geftes  tenir, 
•pource  (ainfi  que  par  apres  i’ay  peu  enten- 
dre) qu’il  craignoit  eftre  tombé  en  la  main 
des  Efpagnols  , defquels  autrefois  il  auoit 
efté  pris,  &lcfqucls,commeil  monftra,  luy 
auoiêt  couppélcs  genitoircs.  En  fin,ce  pau- 
ure Indien  falfeura,&  nous  difeourut  déplu 
fieurschofes,dontnousreceuions  vn  mai- 
gre plaifir , poureeque  nous  n’entendions 
queparfignes  ce  qu’il  pouuoit  concelioir. 
Ordefiroitil  fort  que  ie  luy  donnalfe  con- 
gé, &:  mepromettoit  qu’il  me  feroit  mil  pre- 
fens  : ce  que  ic  luy  accordé,  pourueu  qu’il 
euft  patience  iufques  au  lendemain,  que  ie 
voulus  mettre  pied  à terrc.Là  où  iele  licétié  || 
apres  luyauoir  dônévnechemife,&quel-j 
ques  petits  joyaux , qui  ie  firent  partir , fort  j 
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content  de  nous.  Koitre  deicente  en  terr 
fut  ioignâtvn  fort  haut  rocher  duquel  pro 
cedoitvnc  petite  riuierc  d’eau  douce  &:  bo- 
ue au  polïibie  : le  long  de  laquelle  nous  de- 
meurafmes  quelques  iours,  pour  recognoi- 
ftre  les  chofes  dignes  d’eftre  veuës , en  trafi- 
quant toufîoursauec  les  Indiens,  iefquels 

* fur  tout  nous  fupplierét,  qu’aucun  de  nous 
napprochaft  de  leurs  demeures,  ny  de  leurs 
iardinages , autrement  que  nous  leur  don 
nerions  occafion  de  grade ialoufie:  & qu’au 
refte  nous  n’aurions  faute  de  leur  Ananas: 
dont  nous  faifoientoffre  aflez  liberale,  pre- 
nans  en  recompence  quelques  marehandi- 
fes  de  P ctit  prix.  Ce  neantmoins,  Ü aduint 
vn  iour  que  quelques  vns  des  miens , cupi- 
des devenir  quelque chofenouuelie,  en  ces 
pais  êftranges,f  acheminèrent  par  le  trauers 
des  bois  : & fuiuans  toufiours  le  bord  de  la 
petite  riuiere,ils  apperceurcntdeuxferpens 
grands  outre  mefure,  Iefquels  paifoient  co- 
fte  à coftepar  le  trauers:  mes  foldats  femci- 
rent  au  deuant,  penlàns  les  empefeher  d’en- 
trer au  bois  : mais  les  ferpens  nullement 
cftonnez  de  ces  geftes,fe  lancèrent  dedans, 
les  buiffons  aucefifflemens  efpou’iétables, 
qui  toutesfois  n’empefeherét  mes  hommes, 
de  mettre  l’eipee  au  poing,  dont  les  occi- 

K- ■ ■ 


^ l’histoire  de  ~T 

' Petit , &c  les  trouuerent  puis  apres , longs  de  ^ 
n’euf  grâds  pieds,  & gros  comme  la  iambe,  : 
Ç*endât  ce  combat,quelc|^ues  autres  plus  in-  , 
diferets , s eftpient  amufez  à cueillir  des  A- 
nanas , par  les  iardinages  des  Indiens , bro-  ' 
chans  au  meilleu  d ’iceux  fâs  aucune  difere- 
tion.  pcquoy  ne  fe  contentans  encore  s’a-i 
cheminèrent  vers  leurs  demeures  ; dont  les 
Indiens  furent  fi  fort  irritez , que  fans  relpe-  , 
ûer  chofe  aucune  ils  fe  ruer êt  defius , & def- 
chocherentfurieufemétleurs  arcs , iufques 
à attaindre  vn  de  mes  hommes  , nommé 
Mârtm  lequel  demoura  en  la  place. 

On  ne  fçait  s’il  fut  tué  fur  le  champ,ou  s’il  fut 
arrefté  prifônier , car  ceux  de  fa  compagnie 
eurpt  aflçz  d’affaire  à fe  fauuer  fans  fàmufer 
à leur  compagnon , Dont  monfieuv  à’Ottigni 
mon  Lieutenât  eftantaduerty  enuoyapar- 
deuers  moy  , pour  fçauoir  fi  ie  trouuerois  ' 
b ô qu’il  dreflaft  quelque  embufeade  aux  In- 
diens qui  detenoient,  ou  bien  auoient  tué  > 
noftre  homme, ou  qu’il  donnaft  droit  à leur  ' 
demeure,  pour  en  fçauoir  la  vérité.  leluy 
mandé  apres  auoir  meurement  délibéré  lut 
ce, qu’il  n’arentaft  aucune  chofe  & pour  plu- 
fieurs  occafions  : mais  au  contraire  qu’en 
toute  diligéee  il  fébarquaft  & côfequemét 
tous  ceux  qui  reft oient  en  terre  : ce  qu’il  feit. 
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auflî  toft . Mais  comme  il  nauigeoit'vers  lei 
vaifleaux , il  appenceut  le  long  du  riuage  vri 
grand  nombre  dlndiens^qui  Remirent  aies 
chargeràcaups  deflefches^luy  defa  parties 
efcarmoucha  d’harqueboufades , fans  tou- 
tefois les  offencer  ou  les  pouuoir  furprédrd 
en  aucune  forte:qui  fut  caufe  qu’il  les  quittai 
du  tout,  & fevint  rédreànoftrevaiffcaiT,  où 
ayans  demouré  iufques  au  lédemain  matin, 
nous  appareillafmes , potirfuiuans  la  route 
accouftumee,&  nauigeans  en  icelle, nous  rc 
côgnufmes  plufieurs  Mes  conqueftees  par- 
les Elpagnols:comme  celles  de  S.  Chrilto-j 
phle,des  Sainds,  de  Monferrad,&la  Rotô-, 
de,puis  nous  deboucames  qîiuc  Langmlled^l 
/rfiVe^<ï(/^,  finglans  vers  lanouueile  Frâce,  à'i 
laquelle  no®  ârriuafmes  quinze  iours  apres,  ! 
aflauoir  leleudy  vingt  deuxiefme  de  Iuin,en 
uirô  les  trois  ou  quatre  heures  du  matin,  ter 
rilfans  près  vne  petite  riuiere,laquelle  eft  di- . 
liante  de  trente  degrez  loin  de  l’Æquateur, 
&:  dix  lieues  au  delfus  du  Cap  François,  ti-  ; 
tant  à la  part  méridionale , & enuiron  tren-  , 
telieües  au  delfus  delà  riuiere  de  MajX.3.voï-\ 
le  abailfee  & râcre{pofé  au  trauers  de  la  riuie 
re,ic  délibéré  mettre  pied  àterrc,àfin  de  la  re 
•fognoillre . Parquoy  fur  les  trois  ou  quatre 
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heures  3ê  reieuee,  ellant  accompagne  3u~t| 
Sieur  d Ottigny^  du  Sieur  i^rUc  mon  enfei-  1 ! 
gnc,&  de  quelque  nombre  de  Gentils-hom  | • 
rne‘3  & foldats  ic  ni  embarquay.Et  eftant  ar-  i ■ 
riué^rouüertd’iccliejie fis  fonderie  canal,  I 
qui  fut  troimé  de  petite  profondeur , enco-  ! 
rcs  que  pius  au  dedans  de  la  riuicre  l’eau  y | 
lui  t raiionnabiement  haute,  & qu’elle  fe  fe^  j 
parait  en  deux  grâds  bras;  i’vn  defqucls  fait  ^ 

' pon  cours  au  midy,  6e  l’autre  vers  le  North. 
;La  mû ere  eftant  ainfi  recognu ë,ie  mis  pied  ; 
^'àiciTepourparierauxIndiens.quinousat- 
tendoicntioignantleriüàge,  ôcquiànoftre  , 
defcente,  vindrentaudeuantdenous,  fef- 
crians  a haute  voix  en  leur  vulgaire  Indien,  | 
A^?fipo/rfBo«>^*^«,quivautautâtàdire,cômc,  i 
frere  ,amy,oücho£efemblable.Nousayans  i 
âmiablemeat  carcflez^  ils  nous  monftre-  | 
rét  leur jPrft^ôii^qc’eft:  à dire  leuntoy  &c  fupc-  | 
rieur,auquelicfeisprelênt  de  quelques  ioy-  j 
aux  qui  grandement  le  contentèrent.  Et  de  i 
ma  part  ie  louay  Dieninceflamment , pour  | 
îa  grande  amitié  que  ie  trouuois  en  ces  fau- 
uages:  lefquels  ne  fe  fafeherent  d’autre  cho- 
fefinondeia  nuidt  qui  approchoit,  &c  qui 
nousfommoitla  retraidle.Car  encore  qu’ils 
lemiffententoutdeuoir  de  nous  faire  de- 
mourer  auec  eux:  & qu’ils  monftraffent  par 
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"Hgnës  ienuie  qu’ils  au  oient  de  nous  taire 
des  prefens  exquis , fi  eft  ce , que  pour  plu- 
ficuçs  occafions  iuîles  & raifonnables,  ie  ne  . 
voulus  oneques  feiourner  : ai  ns  m’excuiànt 
de  toutes  leurs  offres  prefentecs,  ie  me  rem- 
-barqué  & tiré  vers  mes  vaiffeaux.  T outes- 
fois  auant  que  de  partir, ie  nommay  cefte  ri- 
uierCyla  riuierc  àcsPmphms^  pour  autaiit  ^ 
quamonarriuee,  iy  auois  veu  vne  grande  ^ 
c^antité  de  Dauphins , qui  fefgay oient  en 
l’emboucheure.  Le  lendemain  vingt-troifi- 
ieûne  de  ce  mois , pour  autant  que  vers  le 
midyien’auoistrouuélieu  affez  commode 
pour  nous  habiter  éc  baftir  vn  fort , ie  coni- 
mandé  que  l’on  leuaft  les  ancres,  & que  l’on 
appareillaftles  voijies , pour  nauiguer  vers 
la  riüiere  de  May:à  laquelle  nous  arriuafmes 
deux  iours  apres , & feis  pofer  l’ancre  : puis 
ayant  mis  pied  à terre , auec  quelque  nôbre 
de  gentils-hommes,  & foldats  , pour  au  cer 
tain  recognoiftre  les  fingularitez  de  ce  lieu, 
nous  apperceufmes  le  Paraoujli  du  pais,  le- 
quel venoit  au  deuant  de  nous  (ceftoit  cc- 
luy  mefmc  lequel  nous  auions  veu  au  voya- 
ge du  Capitaine  leanRibaut)  lequel  ayant 
apperceu,fefcria  d’affez  loing,  ^ntspola^^n~. 
tipola^  & eftant  efmeu  de  fi  grande  ioye,  que 
prefqueil  perdoit  toute  contenance,!!  nous 
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vînt  affronter,  cftant  lors  accompagné  de" 
deux  defes  enfans , auflî  beaux  &puifïants 
perfonnages,qui  fe  puiflfent  trouucr  en  tou- 
te la  terre  : lefquels  ne  tenoient  autre  pro- 
pos,que  d ’amy,  amy:  mefme  rccognoinans 
ceux  du  precedent  voyage,  ils  fadrefToient 
prindpaiiementà  eux  pour  leur  vfer  de  ce 
îangage.Ily  auoit  vn  grand  nombre  d’indi- 
ens & d’Indiennes  à leur  fuitte  , lerqucls  ne 
faifoient  que  nous  careffer  continucllemét, 

. & p|riîgnes  cuidents  nous  faifoient  enten- 
; dre,  quel  contentement  ils  auoiêt  de  noftre 
venue.  Ce  bon  recueil  paffé , le  ParaoujU  me 
fupplia  d’aller  vcoir  Ja  borne  que  nous  aui- 
ons  pofee  au  voyage  de  lean  Ribaut  ( com- 
me nous  auons  dit  cy  deuant)  chofe  qu’ils 
ont  en  fort  grande  recommandation . Luy 
ayant  accordé,  & eftâtarriuéau  licuoùclle 
cft  afTifcj  nous  la  trouuafmes  enuironnee  de 
couronnes  de  Laurier , & à fes  pieds  force 
petits  p aniers  de  mil,qu’ils  appellent  en  leur 
vul^âheTapagaTàpoia.llsla  baifèreatlorsà 
leur  arriuee  aueç  grande  reuerence,  & nous 
fupplicrét  de  faire  le  femblable:ce  que  nous 
ne  leur  voulufmes  refufer,à  celle  fin  de  plus 
çn  plus  les  attirer  à nofire  amitié . Ce  fait,le  ; 

' Vamoujh  me  prit  par  la  rnain  ^ comme  s’il  : 
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iéûft  eu  deiir  me  taire  entendre  quelque  grâd 
fecret:  &par  lignes  me  monftra  fort  bien 
dedans  la  riuiere,  les  limites  dé  fon  obeif- 
fance  : &me  dit  qu’il  fc  nommoit  Varacouft 
Satouriona , qui  vaut  autant  que  Roy  Sarou- 
riorm.  Les  enfans  portent  le  mefme  titre  de 
Varaoujli:  raifné  le  nomme  Atore , homme 
que  i’ofe  dire  parfaift  en  beauté , prudence, 

& contenance  hpnnefte,  monftrant  par  fa 
modefte  grauité  mériter  le  nom  qu’il  porte, 
au  refte  il  efi:  doux  & traidable.  Apre?  auoir 
feiourné  quelque  elpaçe  auec  eux,  le 
Jli  pria  vn  de  fes  enfans  de  me  prefenter  vn 
lingot  d’argent:  ce  qu  il  feit&debonnevo- 
lonté.  En  recompehee  dequoy  ie  luy  don-.  ’ 

nay  vne  ferpe,  & quelque  autre  prefent  plus 
exquis  : dont  il fembla  fe  contenter  grande- 
ment. Puis  nous  prifmes  congé  d’eux,pour-» 
ce  que  la  nui(5t  approchpit,&  retournafmes 
apres  coucher  en  nos  vailfeaux,  Eftant  al- 
léché de  ce  bon.  traitement,  ie  ne  failly  le 
lendemain  de  m’embarquer  de  rechef  auec 
pionLieutenent  orn^»/,&vnnôbrede  fol-  i 
dats  pour  retpurner  vers  le  Varaoujk  de  la 
riuiere  de  May,  qui  tout  exprès  nous  atten-  : 
doitaumellne  lieu, auquel,  le  iour  preçe- j 
dent  nous  auions  parlementé  & deuifé  a- 
uecques  luy.  Nous  le  trouuafmes  a l’ombre  : 
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dVnefrc/cade accompagné  de  bien  quatre^ 
vingts  Indiens,  & paré  pour  lors  à l’Indien- 
ne : c’eft  a feauoir  d’vnc  grade  peau  de  Cerf 
accouftrec  en  Chamois  ,& peinte  en  com- 
partimens  d’eftranps  èc  diuerfes  couleurs: 
mais  d’vn  portrait  fi  naif  & Tentant  fon  anti- 
, qtiité  allée  toutes  les  reigles  compaflècs  au 
iufie, qu’il  n’y  a fi  exquis  peintre, qui  y feeufi: 
trouuer  à reprendre:  tant  efl;  le  naturel  de  ce 
I peuple  eftrangcr,  parfait  & bien  conduit, 
que  fans  aide  ny  fàueur  aucune  des  arts , il 
I peut  par  lé  moyen  de  fa  première  mere,con- 
têter  l’œil  des  artilans:  voire  de  ceux  qui  par 
leur  induftrie , peuuent  trouuer  à redire  és 
' chofes  les  plus  parfaites.  le  feis  lors  enten- 
dre au  ParaouiJH  Satouriond^  que  mô  affedtion 
eftoit  de  deeouurir  plus  auât  la  riuicrc,mais 
que  ce  feroit  en  telle  diligence  que  bien  tofl 
ieferois  de  retour  par  deuersluy:  ce  qu’il 
m’accorda,  promettant  m’attendre  la  part 
oùileftoit.  Et  pour  afreft  de  fa  promelfc,^ 
me  fitprefent  de  fa  beUe  peau,  laquelle  ie 
luy  refufay,  & luy  promis  delà  receuoir  à 
mon  retou  r , De  ma  part  ie  luy  donnay  quel 
ques  petits  loyaux, afin  de  l'entretenir  en  a- 
mitié.  Eftant  party  delà,ie  n’eus  pas  nauigé 
trois  lieues  dedans  la  riuierejtoufiours  fuiuy 
des  Indiens,  qui  me  coftoy  oient  le  long  de 
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ta  rluicré,  crians  toufioùrs , amy  : que  le 
defcôuuly  vne  montaigne  de  moyenne  hau 
teur  : le  long  de  laquelle  ie  rnis  pied  à terre, 
ioignant  des  labourages  de  mii.Avn  angle  j 
defquelsjiiyauoitvne  maifon  baille  pour- 
la  demeure  de  ceux  qui  ont  le  mil  en  garde, 
car  il  y a tant  de  Grofles  en  cefte  tefre,  lel- 1 
quels  font  continucllemét  la  guerre  au  mil,  | 
que  les  Indiens  font  contraints  de  le  garder,  | 
autrement , le  plus  fouuent , ils  feroient 
fruftrezdcicurmoilTon.  le  me  repofay  en 
ce  lieu  pour  quelques  heures  :&  feis  corn-; 

' mander  au  Çioxïiottigny  & à mon  Sergent, 
d’entrer  dedans  le  bois  pour  recognoiilrc  ^ 
la  demeure  des  Indiens,  là  où  apres  qu’ils: 
eurent  cheminé  quelque  efpace  de  téps , ils  ; 
arriuerét  à vneiunchecmarefcageufe:  là  où 
fe  trouuans  recreuz  du  chemin, ils  fe  mirent 
àl’ombrage  d’vn  grand  Laurier  pour  vn  peu 
fe  rafraifcir,&  refoudre  quelque  poind  d’cri 
I treprife.  Alors  ils  defcouurirent , comme  à 
l’improuifte,  cinqindiens  demy  cachez  de- 
dans les  bois,  Icfquels  ne  fe  monftrent  trop 
alTeurez  de  nos  François,  iufqucs  à ce  qu’en 
termes  Indiens  ils  leurs  euifent  dit,  ^ntipoU 
Bonnafou^  à celle  fin  qu’entendans  ce  langa-i 
gc,ils  approchaflent  plus  feuremêt,ce  qu’ils 
feirent  aulfi  toll . Mais  pourautant  quils 
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que  les  quatre'  derniers  portoîènFid 
ierriere  de  la  peau,  dont  le  premier  cftoit 
^cuéftu  , nos  François  fe  doutèrent  qu’il 
Fâlloit  que  le  premier  fuft  quelque  çhofe 
plus  que  les  autres  : ioint  qu’ils  le  nom- 
moient  ^dTdouJîi^  ^arAouJh,  Parquoy  quel- 
ques vns  de  la  compagnie  luy  allèrent  au 
deuant , Sz  en  le  carelïant  luÿ  monftre- 
rent  le  fleur  iottigm  leur  Lieutenant  : au- 
quel a la  mode  Indienne  ils  auoient  drcl- 
fé  vne  frefeade  de  Lauriers  & Palniiets: 
à celle  fin  que  par  tels  Agnes,  les  Sauua- 
ges  creuflent  les  François  auoir  autrefois 
hante  de  leurs  lemblables.  Le  P<two»/?;  In- 
dien approcha  du  Ffânçois  , & luy  com- 
mença vne  harangue  allez  lÔgue  : laquel- 
le ne  tendoit  a autre  but , finon  qu’il  lup- 
plioit  les  François  affeélueufement  d’aller 
veoir  fa  demeure  & fes  parens  : ce  qU’ils  luy 
accordèrent  * Et  lors  pour  gage  de  meil- 
leure amitié  , il  donna  au  Lieutenant  Ot- 
tigni , la  peau  mefme  dont  il  eftoit  veftu: 
puis  il  le  prift  par  la  inain , facheminant 
droit  aux  marefeages,  au  traUèrs  defquels 
le  P<trrfo«j?;,  le  Sieur  quelques  au- 

tres François  furent  portez  fur  les  elpau- 
les  des  Indiens  : & les  autres  qui  ne  peu- 
rent  palfer  à caufe  des  fanges  & des  ioncSj 
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'airerent  par  le  dedans  des  bois  , &fuiuï 
rent  toufîours  vn’eftroit  fenticr  qui  les  gui 
doitjiufques  à ce  quils  fe  fufTent  rendus  à 
la  demeure  du  V^raoujh , de  laquelle  for- 
tirent  enuiron  cinquante  Indiens,pouf  gail- 
lardement rcceuoir  les  François  & les  fe- 
ftoyer  à leur  mode.  Suyuant  laquelle,  ils 
prefentcrent  d’intrade  vn  grand  vafe  de 
terre,  fait  d’alfez  eftrange  façon,  plein  d vne 
eaue  de  fontaine  claire  & fort  excellente. 
Ce  vafe  eftoit  porté  par  vn  Indien , & y enj 
auoit  vn  autre  plus  ieunc,  lequel  portoit  de| 
celle  eau  auec  vri  autre  petit  vailfeau  de  boisj 
& en  prefentoit  à boire  à vn  chacun  fuy- 
uant , en  ce  faifant , vn  certain  ordre,  &j 
reuerence,  qu’il  portoit  aux  vns  & aux  au4 
très  ,aufquelsil  prefentoit  à boire.  La  Ibir 
cftant  eftanchee  par  ce  moyen  , & les  Fran-j 
çois  fuffifammcnt  refrefchis  , le  'ParaoujUl 
les  mena-au  logis  de  fon  pere  , i’vn  desj 
plus  anciens  perfonnages  qui  fuft  viuantt 
en  la  terre  : les  François  relpeélans  fa  vieil-l 
lelfe,  commencèrent  à le  gratifier  par  l’ap- 
pellation de  ce  terme  amy^  amy^  dont  le  vieil-l 
lard  femonftra  fort  ioyeux.  Puis  l’inter- 
rogerent  fur  le  cours  de  fon  aage  : à quoy  il 
feitrefponcefemonftranteftre  la  première 
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fourcc  viûante , de  laquelle  il  eitoit  loFty 
cinq  générations:  ainfi  qu’il  leur  feit  appa- 
roir par  vn  autre  vieillard  alfis  vis-àvis  de 
luy, lequel  en  vicillefleroutrepalToit  de  beau: 
coup  : aulïi  eftoit  il  fonpere,  lequel  reffem- 
bloit  mieux  à vne  carcalTe  d’os  qu’à  vn  ho- 
me viuant  : car  il  auoit  les  nerfs , les  y eines, 
les  artereSj  les  os , & les  autres  parties , ap- 
paroiffantes  fi  clairement  au  defîus  du  cuir, 
qu’aifement  on  les  eufi^  nombrees  & difeer- 
nccs  les  vnes  des  autres.  Aulfi  la  vieilIefiTe y 
cftoitfigrande,  quelebon  homn^e  auoit 
perdulavèuë,  & nepouuoitqu’à  grandifli- 
me  peine  proférer  vn  feul  mot . Le  ficur 
d'ottignj)  ayant  veu  vne  chofe  fi  ellrange , fe 
retira  vers  le  ieune  vieillard,  le  priât  de  vom 
loir  relpondre  à ce  qu’il  auoit  demâdé  tou- 
chant fon  aage.  Lors  le  vieillard  appellavnc 
troupe  d’indiens:  puis  frappant  par  deux 
fois  fur  la  cuiife  & mettant  la  main  fur  deux 
d’iceux,  il  luy  feit  entendre  par  fignes  que 
ces  deux  eftoient  fes  enfans.  Puis  frappant 
fur  leurs  cuiffes,  il  luy  en  fit  cognoiftre  d’au- 
tres moins  vieux, ifius  des  deux  pfémiers,ce 
qu’il  côtinua  en  la  maniéré  iufques  à la  cinq 
iefme  génération.  Or  combien  que  ce  vieil- 
lard euft  fon  pere  encore  plus  ancien,^  que 
tous  deux  portafient  les  cheueux  longs  & 
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Maries  au  poffible  : li  dt-ce  que  Ion  leur  dit 
q félon  leur  port  naturel  ils  paroiflbiét  pou- 
uoir  encore  viure  trente  ou  quarante  ans:  & 
il  le  moins  vieil  des  dçux  nauoit  moins  de 
deux  cens  cinquate  ans*  Apres  qu’il  eut  mis 
fin  à fon  proposai  cômanda  que  l’on  preferi 
taft^aux  François  deux  ieunes  Aigles,  qu’il 
faifoit  nourrir  pour  fon  plaifir  en  fa  maifon*_ 
Illeurfeit  aufli  deliurer  des  petits  paniers  dq 
palmitcs  pleins  de  cardes  rouges  & bleues  d 
pour  recompëce  defquelles  gratuitez , il  fui] 
fatisfaitdes  ioyaux  à laFrançoife.  Les  deuj^ 
vieillards  feirent  cohduire  nosFrançois  par 
le  ieune  Paraoujii , ils  me  reuindrent  trouuer 
lapartoùiem’eftoisarrefté,  &:  me  difeou- 
rurent  tout  ce  qu’ils  en  auoient  veu,  me  fup^ 
plians  au  refte  de  vouloir  gratifier  leur  gui-j 
de,  qui  fi  franchement  & de  boii  cœur  icsi 
auoit  receuz  en  fa  demeure:  à quoy  ie  nej 
voulus  faillir  aucunementé  Or  auoy-ie  de-* 
libéré  derecognoiftreles  fingularitez  de  la 
montagne.  Parquoy  m’achemifiay  droit  au 
fommet  d’icelle, où  nous  ne  trouuafmes  que 
des  Gedres , des  Palmiers  & des  Lauriers 
de  fi  fouueraine  odeur , que  Baulme  ne  fen- 
tiroit  rien  au  pris.Les  arbres  eftoiét  de  tou- 
tes parts  enuironnez  de  feps  de  vigne,  por- 
*tans  des  grappes  en  telle  quantité  que  le 
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noiiibrclufliroit  pour  rendre  le  lieu  habita- 
ble.Outrc  cefte  fertilité  de  Vignoble,  on  lie 
J l’Efquine  entortillée  à lentour  des 
exceîîmt  ato iifleaux  en  grade  quatite.  Quant  au  plai 

rX  *“*  ^ ^*-  ^ defcouuert, 

p&plus  de  fîx  grandes  lieues  enuiron  la  ri- 
uiereBelle,prairies  toutes  recoupees  enifles 
& Iflettes,lefquelles  fentrelaflét  les  vues  les 
autres  :brief  le  lieu  eft  fi  plaifant,  que  les  me- 
lancholiques  feroiét  contraints  y changer 
leur  naturel.  Apres  quei’eufeiournélàquel- 
‘ que  téps,iefeis  rembarquer  mes  gens  pour 
, nauigerversl’ouuertdela  riuicre:  où  nous 
treuuafmes  le  Paraoujli , lequel  fuiuant  cefte 
fiéne  promelTc  nous  attédoit.  Parquoy  afin 
de  luy  fatisfaire,nous  prifmes  pied  à ter  re,ô^ 
luy  fifmes  reuercncetellc  q de  la  part  il  nous 
lafaifoit.  Alors  ilme.fitprefent  de  la  peau 
qu’il  portoit  fi  richement  peinte:  &ie  le  re- 
compenfé  d’vnepiece  denoftre  marchandi- 
fe.  le  ne  voulus  faillir  luy  demander  d’où 
procedoitle  Lingot  d’argent  qu’il  m’auoit 
auparauant  dôné:à  quoy  il  me  feit  affez  fou 
daine  refponce,  laquelle  toutesfois  ie  n’en- 
tendois  : ce  qu’il  apperceut  bien . Et  lors  il 
memonftraparfignes  euidens  que  le  tout 
venoit  de  plus  dedans  la  riuierc , à quelques 
iournecs  de  ce  lieu:&nous  feit  entédre  que 
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tout  ce  qu  ils  en  auoient , ils  le  conqùcroiêt 
à force  d’armes  des  habitans  de  ce  lieu, 
nommé  pair  eux  Thimogonit , fes  plus  ahcien  5 
& naturels  ennemis,  comme  alfez  il  mon- 
ftroitv  Dont  m eftant  apperceu  corne  il  par- 
Iokd’affe<Stion,  lorsqu*’!!  prononçoit  Thi  - 
mogonAp  i’entens  ce  qu’il  vouloir  dire  i E ; 
pour  me  rendre  plus  affectionné, ic  luy  pro-  ■ 
mis  de  raccompagner  de  tout  rpo  poüuoir , 
s’il  les  vbüloitcombattre:chofequilecon"' 
tenta  tellemcnt,que  dés  lors  il  fe  promit  Is, 
victoire  fur  eux,&  m’alfeura  que  dedans  vn  é 
briefue  efpace  ily  ferdit  vn  voyage  j feroii: 
battre^du  mil  en  quantité , & Comniande- 
ïroitàfesgcnsd'acCouftrer  leurs  arcs,  & fc 
fournir  de  flefches  en  fi  bon  nombre,  que 
rien  ne  defaudroit  pour  combatre  Thimo- 
:gom.  Il  me  fupplia  au  refte  trcs-affeCtueufe>- 
ment  de  ne  luy  faillir  de  promeffe:  & que  cé 
faifant,il  efperoit  me  faire  reCôuurir  or  & 
argent  en  fi  bône  quantité,  que  mes  affaires 
fuccedcroiétfelon  mon  fouhait  & le  fîeniLe 
tout  ainfi  refolu,ie  pris  congé  de  luy  pour  ré 
tourner  à mes  vailTeaux,oii  apres  nous  eftre 
repofèz  toute  la  nuiCl  fuiuâte,nous  haulfaf- 
mes  le  lendemain  les  voilles  de  grâd  matin, 
& naüigeafmes  vers  la  riuiere  de  Seine, diftâ 
te  de  celle  denay  enuiron  quatre  lieues:  & là 
^ 
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continuans  noftre  route  vers  le  NorthjtioHS 
aniuafmes  àremboucheurc  de  Somme, qui 
n ’eft  qu’à  fix  lieues  de  la  riuiere  de  5«'«e,là  où 
nous  polames  l’ancre,  & mifmcs  pied  à terre 
pour  recognoiftre  ce  lieu , ainfi  que  nous 
auions  fait  les  autres.  Là  nous  fuûnes  gra- 
tieufement  8c  humainement  receuz  du  Prf- 
rAouJli  de  la  côtree,  qui  eft  vn  des  plus  hauts 
hommes  8c  des  mieux  formez  qui  fe  puilfc 
trouuer.  Sa  femme  eftoit  affife  près  deluy, 
laquelle  outre  rindienne  beauté,  dont  elle 
eftoit  grandement  enrichie,  tenoit  vne  fi 
vertiieufe  contenance  &c  grauité  modefte, 
qu  il  n’y  eut  celuy  de  nous  qui  ijc  la  louaft 
b eauco  up . Elle  auoit  à fa  fuitte  cinq  de  fes 
filles  fi  bien  formées  8c  fi  bien  aprifes,que  ie 
me  perfuadé  aifément  que  la  mere  leur  auoit 
feruy  de  maifireiTc,  8c  leur  auoit  enfeigné  la 
maniéré  de  bien  8c  eftroidement  garder 
i’honnefteté.  Apres  i^nclcVàraouJlinous  eut 
receuz  ainfi  que i’ay  dit,  il  commanda  à fa 
femme  me  prefenter  quelque  nombre  de 
petites  boulettes  d’argent: quant  à luyilme 
feitprefentdefonarc  8c  defesflefch es,  co- 
rne il  auoit  fait  au  Capitaine  lean  Ribaut , à 
noftre  premier  voyage,  qui  eftvn  fignal  de 
confédération  8c  d’alliance  perpétuelle^ 
auec  ceux  qu’ils  honorent  de  tel  prefent.Ea" 
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^ifcôurans  les  vns  auec  les  autres , nous  en- 
trafmes  en  propos  de  rexercice  des  armes; 
lors kParaouJli  fit  mettre  vnetarge  àubüt, 
& me  pria  que  nous  feiffiôs  efpreüue  de  nos 
harquebufes  &L  de  leurs  arcs,  mais  ceft  effay 
neluy  fut  agréable.  Car  fi  toft  qu  il  cÔgneut 
nos  harquebufes  percer  aifémèrit  ce  que 
tous  les  efforts  de  fes  arcs  ne  pouuoient  en- 
dommager, fembla  fe  contriftrer  rëfuant  à 
par  foy  comme  telle  chofe  fe  pouuoit  faire. 
Toutesfois  voulant  comme  dilfimuier  par 
penfee  ce  que  fa  contenance  ne  pouuoit  au- 
cunement, il  commença  à changer  de  pro- 
pos , èc  nous  fuppliâ  de  grande  aflPeâiion 
quevouluffions  demeurer  celle  nüidf  en  la 
demeure  ou  maifon,  difant  plus  grand  heur 
neluy  pouuoir  aduenir  que  noftre  longue 
demeure,  laquelle  il  auoit  enuie  de  recom- 
pencerdemil  prefens . Neantmoihs  nous 
neluy  peufmes  accorderce  pointjalns  noùà 
prifmes  côgé  de  luy,  pour  retourner  en  nos 
vailfeaux  . Là  où  bien  toll  apres  ie  feis  âffem. 
bler  les  nombres  de  ma  compagnee,  aueé 
les  maillres  & pilotes  de  mes  nauîreS,  pour 
dchberer  ènfemblemét  de  la  part  que  nous 
deuiotts  choifir  pour  planter  noftre  feioui\ 
Premièrement  ie  leur  feis  entendre  , com-* 
me  chacun  d^eux  neftoit  ignorant  , que  la 


T ù| 


géi  fi  trou 
mm  U 
vimete  di 

^i4J. 


l’h  ï s T O I R eTSÏ~  "" 

partie  qui  cftoitvers  le  Cap  de  la  tloridcy  ' 
' îftoit  vn  pais  tout  noyé , & partant  inutile  à 
loftrehabitatiô,  choie  qui  ne  rapportcroit 
proffit  aucun  au  Roy , ne  contentement  ou 
jlaifir  à nous,fi  d’auanture  nous  nous  y vou 
lions  habituer.  D’autre  part  fi  nous  paflîons;  ^ 
^lus  outre  vers  le  Septentrion  pour  aller  rc- 
, chercher  le  Porf  la  chofe  ne  fe  trouue- 

roit  grandement  cômodeuç  côuenable:  au 
moins  fi  nous  vouliôs  croire  au  récit  de  ceux 
qui  grandemét  y auoiét  demouré:  ores  que 
le  port  fuft  IVn  des  pi  beaux  de  toute llndc 
Occidentale;  mais  qu’en  çe  cas  il  n’eftoit  tat 
queftion  de  la  beauté  que  des  çhofes  neccC- 
iaires  àfotiftenirlavie:§rquepournos  pre- 
mières années  il  nous  cftoit  beaucoup  plus.  . 
neceflàire  d’habiter  és  lieux  abôdans  en  vi- 
ures,  que  non  pas  és  ports  gaillards,  beaux> 
profôas  &plaifans  à la  veue.  A raifon  de  ce 
que  i’eftois  d’aduis,  fi  de  leur  part  ils  le  trou- 
uerroient  bon,  nous  accômoder  enuiron  la 
riuierc  de  May  : ioint  qu’à  uoftre  premier  , 
voyage  nous  l’auiôs  trouueç  feule  entre  tou, 
tes  abôdcr  en  mil,  & en  farines,  outre  l’or  Sc 
l’argent  quif  y trouua:chofc  qui  mç  faifoit 
efperçr  quelque  heureufe  dcfcounertc  pour 
l’aduenir, Apres  que  i’eu  propofé  ces  chofes, 
chacun  en  dit  foü  opiniô;  & tous  en  fin  refo^ 
lurgt,n6mçrncnt  ceux  qui  auec  moy  auoiet 
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erfayè  le  preitTier  voyage,  eltre  expédient  de 
rhabituer  pluftoil  en  la  riuierc  de  May,  e 

aucune  des  autrès,en  attendât  les  nouuelles 
delà  irâce.Ce  poinû  ainfi  arrefté,nous  tour' 
nafmes  la  proue  vers  la  riuierei&fifmes  telle 
dilbence,  quauecla  faueur  des  vêts, nous 
arriuafmesle  lendemain,  enuirôl aube  du 
jour,  qui  eftoitleleudy,  vingt-neuficfme 
du  mois  deIuin.L’ancreporee,iefeis  embar 
quer  tous  nos  meubles.  Se  les  foldats  de  ma 
côpagnee,pour  droit  nauiger  vers  l’ouuertu 
re  de  la  riuiere  : en  laquelle  nous  entrafines. 
biéauant  ôc  trouuafmes  vne  crique  daffez 
moyéne  grâdeur,laquelle  nous  inqita  à pré 
dre  quelque  peu  de  refeâipnicôme  en  nous 
[Xepofâs:  puis  nous  mifmes  pied  à terre  pour 
recognoiftre  vn  lieubié  explané  d’arbres,  k 
quel  nous  auios  aperceu  delà  crique . N^is 
pour  antât  que  nous  Aele  tfouuafmes  allea 
commode  pour  nous  habituer,  nous  deli- 
berafmes  retourner  au  lieu,  lequel  nous  a 
pions  parauant  defcouuert  , lors  que  nous 
jnauigions  en  la  riuiere.  Celieueftioignant 
la  montagne , & nous  fembloit  plus  propre 
jSC'CÔuenable  pour  baftir  forterelTe , que  ce- 
juy  où  nouséftions.  Parquoy  nous  nous  a- 
pheminafmcs  vers  les  forefts , eftans  guidea 
par  le  ieune  , qui  nous  auoit  mer 

^e?,  à la,  demeure  de  Ion  pcrc.„  Puis  nous 
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pouuafmes  vne  fpadeufe  câpagnc  couucr-» 
te  de  hauts  Sapins  eflongnez  quelque  j>eu 
les  vns  des  autres  ; fouz  lefquels  nous  apcr- 
ceufmes  vne  infinité  de  Cerfs  qui  chayoiét 
paimy  la  plein e^  au  trauers  de  laquelle  nous 
palïaftnes , puis  nous  delcouurifines  vne 
petite  montagne  ahoutiflante  à vn  grad  val 
verdoyant  de  forme  pktte , dedâs  lequel  e- 
iloient  les  plus  belles  prairies  de  tout  le  mô 
de,  & les  herbages  fort  propres  à pafturer 
les  beftes.  Elle  eft  enuironnee  au  refte  dVnc 
infinité  de  petits  ruilfeaux  d’eau  douce  , & 
de  hautes  forefts , qui  rend  le  val  plus  delc'^ 
étable  à l’oeil.  L’ayant  contêplé  tout  à mon 
aifc,ic  le  nommay,  à l’interpellation  de  mes 
^o\àzts,\Q\z\dcLmdonmere,  nous  pourfui- 
uifmes  outre . Puis  ayans  vn  peu  cheminé, 
nous  rencontrafmes  vne  Indienne  de  haut 
corfage,& laquelle  nous  Vint 
au deuantaueevri grand  vaiffeau,  plein  de 
claire  eau  de  forïtaine:  dont  elle  nous  foulla 
gea- beaucoüpi  : car  nous  eftîons  altérez  au 
poifible,  'âcaufede  la  chaleur  ardente  qui 
nous  battoit  par  ces  hauts  fbrefi:s:  & croy 
que  fans  le  feçours  de  celle  Indienne  , ou 
pluftoft  lans  le  grand  defir  que  nous  auions 
de  iioüs  rendre  par  nous  refolu , nous  eufi- 
iions  toute  la  nuid  demeuré  au  bois  ^ Eftâjf 
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doneques  rcf'raichis  par  cc  moyciij  nous  re- 
prifmes  nos  efprits  & çheminans  dt;  gaye- 
té  de  cœur  nous  arriuafmcs  au  lieu  delegué 
pour  faire  noftre  demeure  ; Sur  lequel  aü 
mefme  inftant  nous  dreflafmesioignantle 
bord  de  la  riuiere  vue  quâtité  de  fucillards, 
pour  la  nuid  fuiuante  prendre  noftre  repos, 
que  nous  trouuafmes  gratieux  le  poflible,  à 
caufe  du  trauail  que  le  iour  precedent  nous 
auions  foüffert  en  cheminant,  Lelédemaiii 
fur  la  Dianejie  commanday  que  l’on  fonnaft 
vne  trôpette,  à fin  qu’eftans  aflemblez  nous 
rendilfions  grâces  à Dieu  , de  noftre  arriuee 
fauorable  & heureufe>  Lànous  chantafmes 
louanges  au  Seigneur  , le  fuppliant  vouloir 
par  fa  fainde  grâce, continuer  fon  accouftu- 
mee bonté, enuèfs nous  fes  pauures  ferui- 
teurs,  & déformais  nous  ayder  en  toutes 
nos  entreprifes,  fiqueletoutrctournaftàfa 
gloire,&  à l’aduancemcnt  de  noftre  foy -Les 
prières  faites,  chacun  commença  de  pren- 
dre courage.  Puis  ayans  mefuré  vn  parter- 
re en  triangle,  nous  nous  euertuafmcs  les 
vns  à remuer  terre  déroutes  parts , autres  à 
couper  feftincs:  & les  autres  à garriir,&  don 
ner  forme  au  rempart  : car  il  n y auoit  celuy 
qui  ne  fuftgarny  de  paifle,  ferpe , de  hache, 
tant  pour  faire  efplanade  d’arbrcSjque  pott  r 
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drefler  Iç  fort , lequel  nous  diligcnteafmcs 
de  telle  allegrelTe , qu  eh  quelques  iours  ap- 
parut vn  effeét  de  noftre  diligence.Pendant 
îefquelSjle  Y*araouJii  Sutourion*^  noftre  pli^s 
proche  voifin , ôr  fur  les  terres  duquel  nous 
baftilïîons  noftre  fort,  vcnoit  ofdinairemét 
accompagné  de  les  deux  enfans  , & d’vn 
nombre  dlndiens> s’offrir  à nous  faire  tout 
plaifîr.  Auffi  vfoy-ie  liberalemét  de  ma  mar 
cliandifeenfon  endroit , afin  de  luy  faire 
cognoiftre  le  bon  vouloir  que  nous  luy  por 
tions , &par  cela  le  rendre  ialoux  de  noftre 
amitiéjde  forte  que  croiffans  les  iours,  croif 
foit  noftre  alliance  &confederation.Noftre 
fort  mis  en  forme,  ie  feis  commencer  vnc 
grange  , pour  retirer  les  munitions  & les 
chofcs  necdfaires  à la  deffenfe  du  fort  : fup- 
pliantle  P4r^ro«^i,quefon  plaifir fuft eoin- 
mander  aux  Indiens  fes  Cubieds  ,nous  faire 
vnecouuerture  de  P<«//w/V«,  car  ils  nvfent 
d’autre  chofc  pour  couurir  leurs  maifons:& 
ce  à fin  que  les  iours  fuyuans  i’euffe  moyen 
de  décharger  nos  vailfeaux,  & mettre  à cou 
uert  ce  qui  eftoit  dédas. Soudain IcVAraoujU 
eomanda  en  ma  prefence  à tous  les  Indiens 
de  facompagnced’aecouftrer  dés  le  lende- 
main matin  vnfi  bon  nombre  de  Valmites^ 
que  lagrâgefe  trou.uaft  çouuerteauiât  demf 
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" îours , ehofc  qui  lortit  à fon  erfcd.  Car  du- 
rant ces  deux  iours , les  Indiens  ne  feirent 
que  trauailler  les  vns  à apporter  des  valmites, 
les  autres  à les  entrelafler  de  telle  forte , que 
le  comniandément  de  leur  Roy  fut  exécuté, 
comme  il  auoit  voulu.  Noftrc  fort  eftoit  ba 
fty  en  triangle . Le  cofté  de  l’Oeft  qui  eftoit 
celuy  delà  terre,  eftoit  fermé  dVne  petite 
tranchée  &:  rclcuecde  gazons  faids  en  for- 
me de  parapet,  de  la  hauteur  de  neuf  pieds, 
l’autre  cofté  qui  eftoit  vers  la  riuiere , eftoit 
fermé  d’vnepaliflade  de  clies  delà  manié- 
ré que  l’on  faiét  les  gabions , Il  y auoit  du 
cofté  du  Sud  vne  forme  de  baftion , dedans 
lequel  ie  fois  baftir  vne  grange  aux  muni- 
tions . Le  tout  eftoit  bafty  de  fafeines  Sc 
de  fable, excepté  enuiron  la  hauteurde  deux 
ou  trois  pieds  de  gazon , dont  les  parapets 
cftoient  faidsj’auois  faid  faire  vne  grande 
place  au  meilleu,  de  dix  huid  pas  delong  & 
delarge,  au  meilleu  de  laquelle,tirât  fur  l’vn 
des  çoftez  vers  le  Sud,ie  feis  baftir  vn  corps 
de  garde,  & vne  maifon  de  l’autre  cofté  vers 
le  North,  laquelle  i’auois  faid  efleuer  vn 
peu  trop  haut:  car  vn  peu  de  temps  apres, 
le  vent  me  l’abbatit  : & l’expe.rience  m’a- 
prift  qu’il  ne  faut  pas  baftir  à cefte  terre 
ià  hauts  eftageSj  à caufe  des  grands  vents. 


n«tf4Hi  aufqucis  clleeft  fubicfte.  L’Vn  des  coftcît 
couit,  laquelle  iauoisfaiâ: 
hamt  efta  faire  belle  & fpatieufe,  touchoit  à la  grange 
des  munitions  : & en  l’autre  vcrsia  riuierc, 
eftoit  ma  maifon , à l’entour  de  laquelle  il  y 
auoit  des  gallerics  toutes  couuertes.Laprin 
cipalle  faillie  de  mon  logis  eftoit  au  mcilleu 
delà  grande  place, & l’autre  eftoit  deuers  la 
riuierc.  Aflcz  loin  du  fort  ie  feis  baftir  vn 
four,pour  euiter  aux  fortunes  du  feu,  à cau- 
fe que  les  maifons  font  couuertes  àePa.lmi- 
r«,qui  font  prompts  à eftre  brûliez  , depuis 
que  le  feu  y prend  : fi  bien  qu’à  grand  peiné 
peut  onàuoirleloifir  de  l’eftcindre.  Voila 
cnbriefladefcription  denoftre  forterefle, 
que  ic  nomay  la  Caroline  en  l’hôneur  de  no- 
ftre  prince  le  Roy  Charles . Apres  que  nous 
fufmes  accommodez  de  ce  qui  nous  eftoit 
le  plus  necdfaire,  ie  ne  voulus  perdre  vne 
minute  d’heure , fans  l’employer  à quelque 
vertueux  exercice.  Pourceie  donné  charge 
aufieur  d'Ottigny  mon  lieutenant,  homme 
véritablement  digne  de  tbut  honneur , tant 
il  eftoit  accort  & vertueux,  de  recognoiftre 
plus  au  dedâs  de  la  riuiere,qui  pouuoit  eftre 
çe  Thimogonaydôt.  le  Varaoujh  Saiouriona^nou% 
éuoit  fi  fouuêtparlé  à noftre  defcente.Pour 
çe  fairCjle  Varaoujîj  luy  d ôna  pour  fes  guides 


deux  Indiens , Iclquels  entreprenans  cefte 
conduite  fembloient  aller  aux  nopccs , tant 
ils  eftoient  délibérez  de  combatre  leurs  en- 
nemis. Leur  embarquement  fait,  ils  haulfe- 
rent  les  veilles,  & ay  as  finglé  enuiron  vingt 
lieues,  les  Indiens  qui  regardoient  çàsr  là, 
pour  remarquer  aucuns  de  leurs  ennemis, 
defcouurirent  trois  &auflîtoft  ils 

commencèrent  à crier  Thïmogona.^Thimogo-~ 
»a,  & ne  parlèrent  que  de  faduancer  pour 
, les  aller  combattre:  ce  que  le  Capitaine  fei- 
gnit vouloir  faire  pour  les  cÔtenter.  Quand 
fevintàl’abordqr  , IVn  des  Indiens  fe  failît* 
dVne  halebarde  & lautte  d’vn  coOtclats,| 
cfmeuz  iufques  à fe  vouloir  ietter  dans  l’eau,  | 
’ pour feuls les  aller  combatre.  Toutesfoisi 
ottigny  les  empefeha  de  ce  faire,  car  diffcrâti 
laborder,donna  moyen  aux  autres  détour- 
ner la  prouë  des  Almadies  enterre, &fefau- 
uerent  dans  le?  forefts.  Auflile  deifein  iot- 
' tigni  n’eftoit  de  guerroyer  ceux  de  Thimogo- 
na^ains  pluftoft les  attirer  en  amitié,  & les! 
rendr^  àTaduenir,  paifibles  les  vns  auec  les; 
aiitres,  fil  luy  euft  efté  poffible:  clperant  paf 
ce  moyen  defcouurir  toufipurs  quelque  lin 
gularité,  & fpecialemeritle  certain  cours  de 
i la  riuiere.Pour  ceft  effet  il  feit  retirer  la  bar- 
que,en  laquelle  eftoient  les  deux  Indiens  fès 
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guides:  & achemina  la  fîenne  vers  les  alma^ 
dies,  qui  eftoicnt  à bord.  Là  où  eftant  paruc- 
nu  J il  mit  quelques  loyaux  dedans  : puis  fc 
retira  aflfez  loin . Ce  qui  fit  retourner  les  In- 
diens fuitifs  à leurs  atmadies , & cognoiftrd 
parce  fignc , que  ceux  de  la  barque,  n’e- 
lloient  de  leurs  ennemis , ains  venuz  feule- 
ment pour  trafiquer  auec  eux.  Pourcesc- 
ftans  affeurez,  ils  appcllerent  nos  gens,  à fin 
de  les  approcher:  ce  qu’ils  feircntinconti^ 
ncnt,  & mirent  pied  en  terre,&  parlèrent  li- 
bremét  auec  eux,  auec  des  ceremonies  trop 
longues  à racompter.  En  la  fin  Ottigny  leur 
demanda  par  fignes  s’ils  auoient  or  ou  ar- 
gent auec  eux:Mais  ils  luyfeirent  entendre 
qu’ils  n’en  auoiét  pour  lors:  & que  s’ils  Vou-  ' 
loient  ciiuoyer  l’vn  de  leurs  hommes  quàd 
&:  eux,  ils  le  conduiroient  fans  aucun  dan- 
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ger  au  lieu  auquel  ils  en  pourroient  recoü- 
ürer.  ottigny  les  voyant  fi  bien  affectionnez, 
leur  en  deliura  vn  ^qui  fe  monftroit  fort  dé- 
libéré de  faire  ce/voyage  : il  y demoura  ini- 
ques au  lendemain  dix  heures  de  matin,quc 
] e Capitaine  Ottigny , quelque  peu  fafché  de 
fi  long  tard ement  nauigea  dix  grades  lieues 
plus  dedans  laj  riuiere  : ignorant  toutesfoii 
le  chemin  qu’il  deuoit  tenir . Il  alla  toutes- 
fois  fi  auât  qu’il  defcouurit  vne  almadie^  dâs 
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laquelle  eüoit  ion  loldat,  lequel  lüy  faporta 
comme  les  Indiens  lauoient  voulu  mener 
à trois  grandes  iournees  delà:luy  donna  à 
entêdrequVnRoy  nômé  M^ynA , riche  en 
or  & argent , habitoit  en  ces  quartiers , que 
pour  peu  de  march  andife  on  en  tircroit  fuffi 
fammét  de  luy;,toutesfois  qu’il  n’auoit  vou- 
lu fhafarder  fans  foncongé,  & qu’il  me  ra- 
portoit  que  bien  peu  d’or.  Celafait,nos  gés 
retournèrent  vers  noftrefort  de  la  Caroline, 
apres  qu’ils  eurent  laiflé  le  foldat  auec  les  In 
diens,à  fin  de  plus  enplus  f enquérir  des  cho 
fes  qu’il  pourroit  defcouurir  plus  à loyfir. 
Quinze  iours  apres  ce  voyage  à Thmogona, 
ie  depefehay  le  Capitaine  Vafjeur  6c  mon 
fergent  aüflijpour  derechef  aller  en  ce  pays, 
& fenquerir  du  foldat  qui  y cftoit  demou- 
ré  le  precedent  voyage  . Eftant  donc- 
ques  embarquez,  ils  nauiguerent  deux 
iours  entiers  : 6c  premier  que  de  paruenir 
à la  demeure  des  Indiens,  ils  entrouuerent 
deux  ioignant  le  riuage,  lefqucls  eftoient 
commis  expreflement  en  ce  lieu  , pour 
defcouurir  fi  quelques' vns  de  leurs  ennemis 
viendroient  en  cefte  part  , en  delibera- 
tion de  les!  furprendre,  ainfi  comme  ils 
faifoient  ordinairement . Quand  iis  apper- 
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reftt  incontinent  qu’il  n eftoit  de  i^urs  ennc 
tnis:  &:  pour  celle  caufe  ils  ne  firent  difficul-» 
té  dcfiaprochet  de  la  barque,ôçlüy  faire  en- 
tendre par  fignes  que  le  foldaf  qu’on  cher- 
choit  n’eftoit  en  ce  lieu,  mais  eftoit  de  pre- 
fent  enla  maifon  du  Roy  Mo/o»<<,valfai  d’vn 
autre  grand  Roy  nommé  par  eux  olaii Ome 
que  fi  le  Capitaine  voül oit  tirer 
ceftepart,  ily  arriueroitbien  toft.  Ce  qu’il 
leur  accorda  & fit  ramer  la  part , que  les  In- 
diens luy  auoient  monftrec  : dont  ils  furent 
fi  ioyeüx  qu’ils  coururent  legerement  par 
terre  annoncer  fa  venue  qui  fut  à la  demeu- 
re du  Roy  Molom^  apres  qu’il  eut  ramé  feu- 
lement vne  demie  lieuë . La  réception  faite 
au  Capitaine  Kaffeur  & à fes  gens  , par  le 
Roy  Molona^  le  foldat  arriua  bien  toft  apres^ 
fixVùres  OU  Hures  d’argent  qu’il 

iaygent^  ^ifioit  ttoquécs  & trafiquées  auec  les  Indiés* 
Ce  Roy  fit  faire  du  pain,  & accouftrer  du 
poiftbn  à la  mode  Indienne  pour  feftoyer 
nos  François , aufquels  en  prenant  le  repas 
il  difcourut  des  autres  Roys  fes  alliez  & 
amis,  en  nommant  iufques  au  nombre  de 
neuf,  airauoir,C(ïàc/?«t , Chiltli-^EcUuou^E- 
Hdcappe,  CdUnajiy  OndcluqmM^Omittitqua^^c^ 
quera^Mofiofo:  Tous  lefquels  auec  luy  iul^ 
— — ^ ques 
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ques  au  nombre  de  plus  de  quarante,  afleu^ 
i raeftre  vafTauxdu  trefredoubte 
omim.  Ce  faiiftjil  femeitfemblablemenc 
àdcrcouurirlesennemist^’OwaeOaf/Wjaunô-  . 
bre  defqucls  meit  comme  le  premier , le  P<i- 
Yctoujii  Satouriom , monarque  des  confins  da  j 
la  riuiere  de  May dequel  a fouz  fon  obciflan- 
ce  trente  autres  Paraoujhs^  dont  il  y en  auoic  > 
dix  qui  tous  eftoient  fes  freres , & pour  ce- 
lle caufceftoit  grandement  redouté  en  ces 
parties:  puis il'cn nomma  trois  autres  non 
moins  puifTans  que  Satounom  : le  premier 
defquels  demeuroit  à deux  iournecs  de  fon 
feigneur  olm  Orne  Outina,  & luy  fâifoit  or-^ 
dinaire  guerre,  & fappelloit  J hom-  RajPo- 

me  cruel  en  guerre,  pitoyable  toutesfois  en 
l’execution  de  fa  furie.Car  il  prenoft  les  pri- 
fonniersàmercy,  content  de  les  marquer 
furie  bras  gauche  d'vn  figne  grand  comme 
celuy  d’vn  cachet,  & imprimé  ainfî  que  file 
! fer  chaud  yauoit  pafié,puis  les  ramenoit 
fans  leurfaircautremal.  Les  deux  autres  e-  ^ 
lloicnt  nommez,  Omtheaqua , ^ Houjlaqua, 
feigneurs  puilfans  & abondans  en  richeues, 

& principalement  0»4tl;«^jfct,habitant  près  3' 

les  hautes  môtaignes  fecôdesen  beaucoup 
de  fingularitez,  & en  vne  infinité  de  pierre 
de  brique,  dont  ils  font  des  coins  à fendre 


le  bois. 
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L’occafion,  laquelle , comme  il 


difoit,  mouuoit  Po^rf»o«  de  faire  la  guerre  à 
Olatd  Ouae  OutiuA^  eûoit  la  crainte  qui  le  for- 
çoit,luy  &fes  compagnons,  de  prendre  la 
pierre  dure  enfes  terres , de  laquelle  ils  ar- 
moient  leurs  flefehes,  & n en  pouuoient  re- 
couurer  en  lieu  plus  proche . Qui  plus  cft, 
Molom  fit  récit  au  Capitaine  KaJJèur^que  fes 
alliez  Roys,  valfauxdu  grand  0/4W,  far- 
moient  l’eftomach , bras , cuilfes , ïambes 
& front,  auec larges  platines  d’or  & d’ar- 
gent : & que  par  ce  moyen  les  flefehes  co- 
jchees  fur  eux  , ne  les  pouuoient  aucune- 
' nent  endommager , ainsfebrifoientàl’en- 
:ontre.  Sur  ce  le  Capitaine  fen- 

juift  fi  les  Roys  Omtheaqm  & Houjlaqu* 
Soient  point  femblables  à nous . Car  fui- 
lant  les  afidreffes  que  l’on  donnoit  d’eux , il 
^int  à douter  fi  c’eftoiét  Elpagnols  ou  non: 
;maisAio/ow4l’aduertit  que  non,  ains  qu’ils 
feftoient  Indiens, lefquels  alloientnuds  com 
me  luy , & eftoient  femblables  aux  autres, 
hors  mis  qu’ils  peindrent  leur  vifage  de 
ftints  en  nolr , &les  autres  comme  , le  pein- 

doient  de  rouge.  Lors  mon  Lieutenant, 
IcVaJfeHr,  èc  mon  Sergent,  luy  promirent 
que  quelque  iour , ie  m’acherainerois  auec 
mes  forces,  en  ce  pais  : &quemeioignant 
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àucc  foii  Soigneur  oW,  ie  rctOurnêrôiÿ 
vidorieux  des  plus  hautes  montagnes  . Il 
fut  rdîouy  grandement  de  ce  propos 
rclpondit  que  le  moindre  des  Roys  quil 
auoit  nommeZj  prefenteroit  au  chef  de  ce 
fccours,  la  hauteur  de  deux  pieds  dot  &: 
d’argent  ^ que  par  force  d’armes  ils  a^' 
uOientia  conquis  fur  les  deux  Rois  Onathe- 
aqua  StCHoufitiqui  4 La  bonne  çherepaffeej 
Sz les  diieours  finis,  mes  gens  fe  rembar- 
quer ét,en  deliberation  de  me  rapporter  ces 
bonnes  nouuclies  au  fort  de  Qtà'oUne . Mais 
apres  qu’ils  curent  aifez  longuement  fin- 
glé  par  la  riuiere , & qu’ils  furent  à trois 
lieues  près  de  nous  , le  flot  leur  fut  telle- 
ment contraire,  que  force  leur  fut  mettre 
pied  à terre,  &fe  retirer  pour  lanuiden  la 
demeure  d’vn  Vaucoafi  , nommé  Molonay 
lequel  fe  monftra  fort  ioyeux  de  leur  arri- 
uee  : car  il  défi  toit  fçauoir  des  nouucllfô 
de  Thimogoit , &c  penfoient  que  les  Fran- 
çois ny  eftoient  allez  pour  autre  occa- 
lîon  que  pour  les  guerroyer  . Ce  que  le 
Capitaine  Valfeur  entendant,  diflîmula  lî 
bien,  qu’il  luy  feit  à croire  comme  il  neftoit 
allé  i Thmogoa  ^ en  autre  deliberation  que 
pour  les  dcffaire,&les  faire  palfeirau  fil  de  l’c- 
IjpeCjfans  mercy;  mais  que  leur  deliberation 
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nVuoit  fiiccedé  fclon  leur  bon  défît  : pour 
ce  que  les  gens  de  Thimogon  aduertis  de  ceftc 
cntreprifej  f eftoient  retirez  dans  les  bois,& 
fauuez  à la  fuitte:toutesfois  qu’ils  enauoiêt  | 
attrapez  quelque  vns  à la  pourfuitte  , qui 
n’en auoiét  porté  nouuelles  à leurs  compa- 
gnons. Le  Varacoujï  fut  fi  refiouy  de  ce  pro- 
pos,quil  rentrerompit,&  demanda  au  Kaf- 
purj,c  commencement  & la  maniéré  de  fon 
execution,  mefmes  il  le  pria  que  par  fignes 
on  luyfeift  entendre  comme  le  tout  feftoit 
pafle.  A l’inftât  François  la  Caille  mon  fer- 
gent  de  bande  meit  l’efpec  au  poing , difant 
qu’au  trenchant  d’icelle  il  auoit  pafle  deux 
indJcns  qui  fuyoient  par  les  forefts,  & que 
' fes  compagnons  n’en  au  oient  moins  fait  de 
leur  cofté.  Que  fi  la  fortune  leur -cuft  fi  bien 
duid,  que  dcn  eftrèdefcouuertsparles  r/?/- 
mogoa^h  vidoire  leur  fuft  demouree  glorieu 
fe  & mémorable  à iamais.  La  defllis  le  Purtf- 
coufî  femonftra  tellement  fatisfait,  qu’il  ne 
fçauoit  de  quelle  façon  gratifier  nos  Fran- 1 
çoisdcfquels  il  fit  entrer  en  fa  demeure  pour  | 
plus  honorablement  les  feftoycr.  Et  ayant  ' 
fait  feoir  ioignant  foy,  & en  fon  propre  fie- 
ge  le  Capitaine  rrfjff«r(chofe  quelesindics 
, cftiinoient  en  grand  honneur)puis  deux  de 
lès  enfans  au  deflbus, beaux  & puiflans  per- 
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joHnages,il  commanda  que  tous  Tes  autres 
fe  difpofaflônt  en  tel  ordre  que  b ô leur  fem- 
bleroit.  Ce  fait , les  Indiens  vindrent  félon 
la  couftume  qu’ils  ont,  prefenter  la  câline 
au  PrfMcoayî,  & confequemment  à quelques 
vns  de  fes  grands  amis  & fauoris.Puis  celuy 
qui  la  prefentoit,quitta  le  vafe  à part,  & tira 
Vne  petite  iagayè  quipédoit  ficheeàlacou 
uerture  dela  falle:  & comme  furieux  il  dref- 
fa  la  telle  haute,  marcha  à grand  pas,  &:  alla 
frapper  vn  Indien  qui  feul  eftoit  aflis  à l’vn 
des  cantons  de  la  falle,  f eferiât  à haute  voix 
H^oWjfansquelepauure  Indien  fe  remuall 
aucunement  pour  le  coup  que  patiemment 
il  monftroit  endurer.Ceîuy  qui  tenoitla  ia- 
gaye  partit  légèrement  pour  la  remettre  en 
ion  premier  lieu,  & recommença  à donner 
à boire,  comme  il  faifoit  auparauant , mais 
il  n’y  eut  long  temps  continué,^  à peine  en 
auoit  prefenté  à trois  ou  quatre , que  de  re- 
çhef  il  quitta  fon  vafe,  reprit  la  iagaye,  & de 
viftelfe  retourna  vers  celuy  qu’il  auoit  délia 
frappé, auquel  il  defehargea  vn  alfez  roide 
coup  lurles  collez,  feferiat  /:(>’o«,ainu  qu’au 
parauant  il  auoit  fait  : puis  alla  remettre  la 
iagaye  en  la  place , & fe  meit  au  rang  des 
autres.  Peu  de  temps  apres, celuy  qui  auoit 
efté  frappé  fe  lailfa  tomber  à la  renuerfç  roi- 
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ffiffant  bras  & iambes , comme  l’il  cuit  eftè 
preft  rêdrcle  dernier  foufpir.  Et  lors  le  plus  ’ 
eune  des  enfans  du  Prfmcoay/jveftu  dVne  15- 
gue  peau  blanche,  fe  mit  aux  pieds  du  ren- 
uerfé  , plorant amèrement.  Demy  quart 
d'héure  apres  , deux  autres  de  fes  frè- 
res veftus  d accoullremens  lemblables,  fè 
Snirent  à l’entour  du  perfccuté,  ^ commen- 
cèrent à gémir  pitoyablement.  Leur  mere 
tenant  vn  petit  enfant  en  fes  bras , vint  d’vn 
autre  cofté:  & l'acheminât  au  lieu  où  eftoiét 
fes  enfans,  elle  via  en  premier  lieu  d’vne  in- 
finité de  cris  : puis  leuant  tantofl-les  yeux 
au  Ciel,  tantoft  lè  profternant  en  terre , elle 
, cria  fi  pitoyabiemét,quc  fes  pleurs  lamenta 
/ blés  eufkntmeu  àpitiéles  plus  durs  meurs 
du  môde.Encore  ne  fut-ce  afléz.Gar  il  arri- 
lia  vne  troupe  de  ieunes  filles, qui  ne  celferét 
de  plorer,  par  long  elpace  de  temps , au  lieu 
où  l’Indien  efloit  tombé . Lequel  puis  apres 
elles  pfindrent,&  aucclcs  plus  trilles  gefles, 
dofttellesfepeurentaduilér,  elles  le  portè- 
rent en  vné  autre  maifon , quelque  peu  di- 
fiante  de  la  grande  falle  du  Varaçoufi^diC  con-< 
tinuerent  l’elpace  de  deux  grandes  heures 
leurs  pleurs  & gemilTements  : pendant  lef* 
quels  , les  Indiens  ne  dilferoient  de  boire 
la  cafine  , mais  auecén  tel  filen ce,  qu’il  ne 
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fcntendoit  vn  feul  mot  en  la  falle.Le  V ajjettr 
ennuyé  de  n entendre  cés  ceremonies,  de- 
manda au  P4n<co«»7 , que  vouloient  figni- 
fîer  CCS  chofes:  lequel  lentement  luy  ref- 
pondit , Thtmogona  , Thimogomt , fans  autre 
i propos  luy  tenir.  Fafché  plus  que  deuant 
i dVne  fi  maigre  rcfp  ôce,  E f addrefia  à vn  au- 
tre Indien  frere  du  Vftracoufi^  ôs  V^rdcoujj 
comme  fon  fi  ere,  appelle  Aidiez  , lequel  fît 
pareille  refponce  que  le  premier , le  fupliant 
au  refte  ne  f enquérir  plus  auant  de  ces  clio- 
fes,  & quilevift  patience  pour  cefte  heure. 
Le  vieillard  cauteleux  le  fupplia  quelque 
temps  apres  de  luymonftrer  fbn  clpcc,  ce 
qu’il  ne  voulut  refiifer,  cftimant  qu’il  you- 
loit  contempler  la  façon  defes  armes  : mais, 
ilcorigneutfoudain  qucceftoit  pour  autre 
' chofe  : car  le  vieillard  la  tenant  en  main,  fc 
' mit  long  temps  à la  contempler  en  tousfes 
endroits,  pour  veoir  fil  y pourroit  reco- 
gnoiftre  quelque  fang,  qui  môftraft  aucun 
de  leurs  ennemis  auoir  efté  tuez:  (caries  In- 
' diés  ont  accouftumé  de  rapporter  pour  cn- 
j feignement  de  leurs  vidloires,les  armes,dôt 
leurs  ennemis  ont  efté  défaits,  aucunement 
fanglâtes)mais  n y voyât  aucune  marque,  U, 
eftoit  fur  le  point  de  luy  dire  qu’il  n’auoit  tué 
^çimT^*»<r^o<j,quaiid  le  Yaff^ur  obuiant 
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a ce  tjuH  pouüoic  obieâer^uy  dcfcotiurit 
^oiiÜra  par  fignes  la  façon  de  fbn  cntrepri- 
fe,adio8ftant  que  pour  l’occafion  de  deux 
îndiés  parluy  mis  à moït/6  efpee  eftoit  de- 
meurée tellement  fanglante , qu  il  auoit  eftç 
«ontraint  la  nettoyer  longtemps:  en  lari- 
[xiiere.  Ce  que  le  vieillard  trouua  vray  fem-— 
•blabie,  & ny  répliqua  aucunement.  Le  Vaf. 
|feur,la  C^iilej&;  leurs  autres  compagnons 
partoientdelafallepour  entrer  aulogis,au- 
Iquel  on  auoit  tranfporté  l’Indien:, là  ils  trou- 
' uerent  le  VAraxom  aflis  fur  des  tapilTeries  de 
. menus  rofeaux  , qui  prenoit  fon  repas  à la 
mode  Indiéne,  &:  ioignant  luy  l’Indien  per- 
■ fecuté, couché  furies  mefmqs  tapifleries , A 
d’entour  duquel  eftoit  la  femme  du  '^Aracousi 
; auec  toutes  les  icunes  filles  qui  parauant  le 
pleuroientenlafalledefquelles  ne  faifoient 
nnon  chauffer  forcemoufle  au  lieu  de  fer- 
t uiettes,  pour  frotter  le  cofté  del’Indien.Sur 
^ cckleP^rrfcowifut  dç  rechef  interrogé  par 
I nos  François  pour  quelle  oçcafion  l’Indien 
auoit  efté  ainfi  outragé  en  faprefence.il  feiç 
refponce  que  cela  n’eftoit  qu’vne  ceremo- 
nie, par  iàquelle  ils  remettoient  en  mémoi- 
re lamortéc  perfecution  de  leurs  anceftres 
Vtirdcousts  ^ faite  par  leur  cnnemy  T^/wo^o«<‘ 
ailegant  au  furplus  que  toutes  & quantes 
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fois , <^ücîüy  ou  aucun  dc~fcs  amis  & alliez 
retournoit  de  ce  pays  là  fans  raporter  les  te- 
lles de  leurs  ennemys,  ou  fâs  emmener  quel 
que  prifonnicr,  ilfaifoit  en  perpétuelle  mé- 
moire de  tous  fes  predcceffeurs,  toucher  le 
mieux  aimé  de  tous  les  enfans,  par  les  mef- 
mes  armes,  dont  ils  auoient  cfté  occis  le 
temps  pa(Té:affin  que  renouuellant  la  playe, 
la  mort  diceux  fuft  derechef  ploree  . Or 
eftans  ainfî  informez  de  ces  ceremonies, 
iis  remercièrent  le  Vnracousi  du  bon  traite- 
ment qu’ils  auoient  receu,  Sc  failans  voile, 
me  vindrenttrouuer  au  fort,  où  le  tout  me 
fut  difcouru  par  eux  en  la  mefme  forte  que 
ie  luy  difeouru  ey  deffus.  Le vingt-hui(3^ef- 
me  luillet  nos  nauires  partirent  pouf  re- 
tourner  en  France  ; & quelque  temps  apres 
enuiron  deux  mois  , noftre  arriuee  en  la 
nouu  elle  France,  le  %AtouYwnA  en-  RojrSi*- 

uoya  quelques  Indiens  vers  moy,pour  en- 
tendre  fi  ie  voulois  continuer  en  la  pro- 


meife  que  ie  luy  auois  faite , lors  que  pre- 
mièrement i’eftoi  s defeendu  en  ce  pais  : qui 
eftoit  de  me  monftrer  amy  de  fes  amys  6^, 
ennemy  de  fes  ennemis  : mefmes  de  Tac- 
compaigner  auec  vn  bon  nombre  dehar-, 
québufiers,  quand  il  verrôit  expédient,  ^ 
trouucrroit  l’occafion  opportupe  d’aller 


l’histoire  de 

guerre  : ipaintenant  que  fc  repofant  fur 
cefte  promeflfe , illefupplioitnela  vouloir 
différer  : ioinétque  fuyuant  icelle  il  auoic 
donné  fi  bon  ordre  à l’execution  de  fon 
entreprife  J qu’il  eftoit  prçft , & auoit  tout 
ce  qui  eftoit  ncceffairc  pour  le  voyage, 
le  luy  feis  refponce,  que  pour  fon  amitié 
ie  ne  voulois  acquérir  l’inimitié  de  l’au-' 
tre  ; & que  quand  ores  que  ie  le  voulfîffe, 
toutefois  ienauois  les  moyens  de  ce  faire: 
car  il  ne  conuenoitpour  cefte  heure  faire 
prouifion  de  viures  & de  munitions  pour  la 
defènee  de  mô  fort . D’autre  part,  que  mes 
barques  n’eftoient  aucunemêt  preftes  , & 
que  pour  ce  faire  le  temps  eftoit  requis: 
au  refte  que  le  "^^ueousi  Sdtourionsi  fe  pou- 
uoit  tenir  preft  pour  partir  dedâs  deux  lu- 
nes , & qu’alors  i’aduiferois  de  luy  tenir 
promeffe  . Les  Indiens  portèrent  cefte 
refponce  à leur  Paracousi , qui  ne  fen  con- 
tenta fort,  pour  ce  qu’il  ne  poüuoit  diffé- 
rer fon  execution  ou  expédition , tant 
à caufe  de  fes  viures  , qui  eftoient  tous 
prefts , qu’à  caufe  de  dix  autres  Paracousis, 
affcmblez  auec  luy  pour  le  faiâ:  de  cefte 
entreprife.  La  ceremonie  dont  vfa  cefau- 
page  auant  que  s’embarquer  ^ ne  mérité 
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«J'dtrcmiiecn  oubly  : Car  s’eltantaüis  au 
longdelariuicre,  enuironné  de  dix  autres 
P^r<<co««5  ,-il  commanda  que  promptement 
onluy  apportait  de  i’eaue,Ce  fait,  iettant  la 
y eue  au  ciel  femit  àdifeourir  de  plufîeurs 
chofesen  gcftes,nemonftrant  rien  en  luy 
qu vne ardente cholere,  qui tantoft  luy  fai- 
foitbranflerlatefteçà  &îà,  tantoft  parvn 
courroux  ie  ne  fçay  quel,  tourner  fa  veue 
vers  la  part  de  fes  ennemis , & les  mena- 
cer à mort , Il  iettoit  fouuent  fon  regard 
au  foleil,  luy  requérant  vidoire  glorieufe 
de  fes  ennemis . Ce  qu  ayant  fait  pàrlef- 
pace  d’vne  demie  heure  , il  verfà  auec  la 
main  fur  les  teftes  des  Vardcousis , quelque 
portion  de  l’eau  qu’il  tenoit  en  vn  vaiffeau, 
&icttale  refte,  comme  par  furie  &defpit, 
dans  vn  feu, lequel  eftoit  là  préparé  tout  ex- 
près . Ce  faifant  il  feferia  par  trois  fois, 

He  Thimogpd  5 & fut  fuiuy  de  l>ien  cinq  . 
cens  Indiens  qui  là  cftoient  alTcmblcz , lef- 
quels  crièrent  tous  d’vne  mcfme  voix  ,He| 
Thimogoa , Cefte  ceremonie  à ce  qu  vn  Iri-j 
dien  m’en  a familierem  êt récité, ne  fignifipit 
autre  chofe,q5rf?o»now<*  fuplioit  au  Soleil,dc 
luy  o^royer  vi(^oire  fi  heureufe,  qu’il  peuft 
f fpandrele  fan^  de  fes  ennemis , ainfî  qu’ii , 
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a.uoit  cfpandu  cefte  eau  à fon  plaifir:  dauan- 
tagc  que  les  l?aracoufi$^  arroufez  dVnc  partie 
de  cefte  eaue,  peuflent  retourner  auec  les 
teftes  de  leurs  ennemis , qui  eft  le  feul  & fo  u 
uerain triomphe  de  leurs  viéloircs . Apres 
c^cïcVdrAcomiSdtouriom  eutacheuéles  ce- 
remonies , &c  qu’il  eut  veu  tout  fon  équipa- 
ge , il  s’embarqua  & feit  fi  bonne  diligence 
:auec  fes  almadies , que  le  lehdemain  deux 
! heures  auant  que  le  foleil  fuft  couché , il  ar- 
I riua  lùr  les  terres  de  fon  ennemy , à huiét  ou 
I dix  lieues  des  villages.  Puis  ayant  faiét  pren 
dre  terre  àvn  chacun^il  aflembla  fon  confeil, 
'auquel  il  fut  arrefté,  que  cinq  des  Varacousis 
jnauigeroient  par  la  riuiere  auec  la  moitié 
i des  troupes , & fè  rendroient  à la  pointe  du 
I iourjioignantla  demeure  de  leur  ennemy. 
Qiaant  à luy , il  s’achemineroit  auec  le  refte, 
par  les  bois  &forefts  le  plus  fecrettement 
quefaireil  pourroit;  qu  eftans  là  arriuez,tat 
ceux  qui  ail  oient  par  eati,  que  luyquichc- 
minoit  par  terre,  ils  ne  failliflent  le  point  du 
jour  d’entçer  dedans  le  village, &tailler  tour 
en  piece,cxecpté  les  femmes  & petits  enfas. 
Ces  chofes  ainfi  arreftees , furent  exécutées  ' 
■ le  plus  furieufement  que  faire  fe  peut.  Ce 
' quayaifîîfaiéUlsprindrentiesteftcs deleurs 
enoeipis  morts , ^ en,  coupèrent  tout  le 
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tour  des  dicueux  auec  vne  partie  du  taizrîlsj 
rançôncrent  aufli  vingt  quatre  prifonnied 
quils  eramenerent,&fc  retirèrent  inconti- 
nent à-leurs  Altn^dies^  qui  les  attendirent  î là 
où  eftans  venuz  ils  fe  prindrent  àchanter  Ica 
louanges  du  Soleil,  auquel  ils  rapportoient 
leurviâoire.  Puis  ils  mirent  les  peaux  des 
telles  au  bout  des  iauelots,  & f acheminer  et 
tous  enfemble  vers  les  terres  du  Vdracousi  O- 
WorfjlVndeceux  quieftoientenlacompa- 
gnee . Là  eftans  venuz , ils  partirent  cgalc-j 
ment  les  prifonniers  à chacun  des  Varacoasis^ 

Sc  en  laiflerent  treize  à Satouriorut^  lequel  de^ 
pcfcha  incontinent  vn  Indien  lien  fubie<ft,[ 
pour  aller  deuant  racompter  la  vidoirc  a 
ceux  qui  eftoient  demeurez  pour  la  garde  | 
des  maifons  : lefquels  incontinent  feprin-^ 
drét  àplorcr:  mais  quand  la  nuid  fut  venue, 
ils  ne  ne  celfcrent  de  dancer  & faire  mille  ef- 
baftemenspourrhôneurdelafefte.Lelcn- 
demain  le  Prfrrfcoasi  Sdfo»»*/o»rf  arriua , lequel 
auant  qu’entrer  en  fon  logis , fit  planter  de- 
uant fa  porte  tous  les  cheueux  de  fes  enne-- 
mis,& les  feit  enuironner  de  branchages  de 
lauriers  : faifant  parce  fîiperbè  fpedacle  ic 
triomphe  de  la  vidoire  qùil  auoit  obte- 
nue.  Incontinentles pleurs  & gçmifleraés 
commencerait , lefquels  ianuict  eftant  vg-7 
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nue  J furent  conuertiz  en  plaifirs  & dances^ 
Apres  que  ie  fus  aduerty  de  ces  chofes,  i en- 
uoyé  vn  foldat  par  deuers  Smuriona^  le  pri- 
ant de  mcnuoyer  deux  defes  prifonnicrs: 
cequ’ilmerefufai,  difantqu’ilny  eftniten 
rien  tenu,&:  que  ie  luy  auois  manqué  de  pro 
melfe , contre  la  fidelité  que  ie  luy  auois  iu- 
rcedésmonarriuee.  Ge  qu’ayant  entendu 
par  mon  foldat , qui  eftoit  retourné  en  dili- 
genceji’aduifay  les  moyens  d’auoir  la  raifon 
de  ce  Barbare,  & luy  faire  Cognoiftre  com- 
bien fon  audacieufe  brauade  luy  nuiroit^ 
Pource  ie  commanday  à mon  fergent  de 
^ m’equipper  vingt  foIdats,pour  me  faire  cô- 
pagnie  à la  mailon  de  Satouriom  i où  eftant 
arriué,&  entré  dedans  la  falle , fans  le  faiuer 
aucunementjie  m’allé  feoirioignant  luy,  & 
demeuré  fort  long  temps  fansluy  tenir  au- 
cun propos,ne  luy  monftrer  figne  d’amitié, 
chofe  qui  luy  donna  bien  à penferrioint  que 
quelque  nombre  de  foldats  eftoit  demouré 
à la  porte,  aufquels  i’auois  fait  exprès  com- 
mandement de  ne  iailfer  Indien  aucun  for- 
tir  dehors^  Ayant  demeuré  enùiron  demye 
heure  en  cefte  coutenance,  ie  demandé  où 
eft oient  les  prifonnicrs  quel’onauoitpris  à 
Thimogod  , & commandé  que  prefente- 
ment  ils  me  fuflent  amenez  < A quoyle 
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lepofllble,  fut  longtemps  fan^  refpondrc, 
en  fin  toutefois  il  me  dit  allez  arrogani- 
ment,  qu’eftans  cfpouuentez  de  nous  veqir 
arriucr  ainfi  en  armes,  ils  alioient  pris  la  fui- 
te dans  les  forçfts,  &,  qu’ignorant  le  che- 
min qu’ils  auoienttenu,  ils  riauoient  moy- 
en aucun  de  les  recouurcr  i Lorsie  feis  fem- 
blant  de  n’entendre  fon  dire,  & demandé 
rie  rechef  les  prifonniers,  & quelques  vns 
rie  fes  principaux  alliez  . Lors  ^4ro«wo»«fit 
commandement  à fon  fils  ÈJQve  de  chcr-^ 
cher  lesprifonniers , & faire  tant  qu’ils  fuf- 
fent  amenez  en  ce  lieu,  ce  qu’il  exécuta  vnc 
heure  apres.  Apres  qu’ils  furent  arriuezau 
logis  du  P4r4co«5; , ils  me  lalucrent  humble- 
ment: ôdeuans  les  mains  deuantmoy,  fe 
voulurent  quafî  profterner  à mes  pieds: 
mais  ie  ne  l’enduray,&  bien  toft  apres  les  a- 
menay  quand  & moy  ànoftrefort.LeP^rrf- 
cowwgrandementirrité  de  celle  brauade,fe 
meit  à fonger  tous  les  moyens  pour  fe  ven- 
ger de  nousrtoutefois  pour  ne  nous  en  don- 
ner foupçon,&  mieux  couurir  fon  faiél,  U 
nous  enuoya  fouuêt  fes  âbalfades  touliours 
accôpagnez  de  quelques  prefens.  Entre  au- 
tres il  depefeha  vn  iour  trois  Indiens^qui  en 
apportèrent  deux  pleins  paniers  de  grofles 


&r»jpts  ^ citrouilles , beaucoup  plus  excellentes  qüé 
celles  de  noftre  Fran  ce , & de  la  part  de  leur 
•rmUiu,  Roy  me  promircntjque  pendant  ma  demeü 
re  en  ce  pays, les  viures  ne  me  deffaudroient 
aucunement  * le  les  remercié  du  bon  vou- 
loir de  leur  prince*  &leurs  feis  entendre  le 
grand  defîr  que  i’auois,  tant  pour  rvtilité  de 
Settouriom^  que  le  repos  de  fes  fubiets,  le 
pacifier  auec  ceux  de  Thimogoa,  chofe  qui  ne 
leur  pouuoit  tourner  qua  bien  grand  ad- 
uantage  : entendu  qu  eftant  allié  aücc  les 
Roys  de  ces  parties  là , il  auroit  paflage  ou- 
VLCttcontCQOnathaqm  fon  ancien  cnnemy, 
lequel  autrement  il  ne  pouuoit  combattre: 
ioint  qtioUtd  Orne  Outim  eftoit  fi  puiffarit 
Vitracouji , que  SatourioM  n’auroit  moyen  de 
fupportef  fes  forces , mais  eftans  d'accord 
enfemble , ils  pourroient  aifément  ruiner 
tous  leurs  ennemis,  & pafler  les  confins  des 
plus  lointaines  riuieres  meridionalles . Les 
ambafiades  me  fupplierent  auoir  patience 
iufques  au  lendemain,  qu’ils  retourneroient 
vers  moy, pour  m’acertener  de  la  volonté  de 
leuï  Seigneur.  Ce  qu’ils  ne  faillirent  faire, 
me  donnans  à entendre  que  le  'Paracouft  Sa-^ 

: touriom  eftoit  le  plus  content  du  monde  de 
; traiter  ceft  acco  rd(o  res  que  le  contraire  f uft 
véritable)  S^.qu’il  me  fupplioit  tenir  la  main. 
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j)romcttatit  tenir  &:  gardejr  tout  cc  qu’en 
ibnnom  iepafferoisauecles  Thimogoa:  Gc 
que  les  mefmes  affibaflades  redtcrent  aux 
prifonniers  que  i’auois  amenez  . Apres 
qu’ils  furent  partiz,ie  refolus  deuxioursa- 
près  5 de  renuoyer  les  prifonniers  à Oku 
Orne  Outim^  auquel  ils  appartenoknt  : mais 
deuant  que  les  faire  embarquer, ie  leur  don 
nay  quelques  petits  ioyaux.qui  eftoientpc- 
tits  couteaux  ou  tablettes  de  voirre , efquef- 
les  l’image  du  Roy  Charles  iieufiefmc  eftoit 
figurée  au  naturel,  dont  ils  me  remerciè- 
rent bien  fort, Si  enfemble  de  l’honnefte  trai 
tement  qui  leur  auoit  efeé  faibt  , au  fort  de 
la  Caroline^  puis  f embarquèrent  auec  le  Ca 
pitaine  Yalpur,  auec  le  feigneur  i^rke  mon 
enfeigne  ,que  i’enuoy  é exprès  pour  déitiou- 
rcr  quelque  temps  auec  Orne  Outim , efpe- 
rant  que  la  faueur  de  ce  grand'  Ÿ^raconfi  me 
feruiroit  beaucoup  à faire  mes  defcouuer- 
tes  futures:  le  lefeis  auffi  accompagner  d’vn 
de  mes  fergens,  & defix  braues  foldats.  Les 
chofes  fe  paflerent  ainfi , & la  haine  du  Prfw- 
coujî  Satouriom  duroit  contre  moy  ^ tant  que 
le  vingt  neufiefme  du  mois  d’Aouft,  il  tom- 
ba à my  lieue  noftre  fort, vn  foudre  du  ciel, 
plus  digne  ( ce  croy-ie  ) d’eftre  admiré  & 
couché  par  eferit-,  que  tous  les  eftranges  fi 
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îttesqueronaitveuzpar  le  pafle:  &donÉ 
les  hiftoriens  ayentiamais  efcrit.  Car  non- 
pbftant  que  les  prairies  fulïcnt  en  ce  temps 


cft-ce  que  ce  foudre  en  vn  inftant  en  con- 
fômma  plus  de  cinq  cens  acres,&  brufla  par 
fa  challeur  ardente , tous  les  oyfeaux , qui 
lors  fegayoientpar  les  prairies  : chofe  qui 
continua  par  l’efpace  de  trois  iours,  qui  ne 
I fut  fans  nous  donner  bien  à perifei-jnc  pou- 
juans  iuger  dont  procedoit  ce  feu  : car  tan- 
!toft  nous  auions  opinion  que  les  Indiens 
|b rudoient  leurs  maifons,&  pour  crainte  de 
nous,  abandonnoient  leurs  places  : tantoft 
; nous  eftimions  qu’ils  a uoient  defcouuert 
I quelques  vailfeaux  en  mer  ^ & quefuiuant 
j leurcouftumeils  allumoicDtça  5dà  force 

I feux^pour  donner  à cognoiftre  qu’il  y auoit 

habitation  en  leur  terre  . Toutesfois  n’en 
I eftant  affeuré  ,ie  refoluz  d’enuoyer  vers  1® 
\seyranay  ! pour  en  fçaüoir  la  vérité»; 

I Mais  coipmei’eftois  fur  le  point  de  faire  em- 
I 1 barquer  quelqu’vn  pour  defcouurir  ce  faiél, 

I I lix  Indiens  arriuerent  de  la  part  du  Varacouft 

^llicAmAny^  qui  de  première  entrée  me  fei^ 

I rent  %m  grand  difeours,  (apres  m’auoirprc'* 
î I fenté  quelques  panniers  pleins  de  mil,  de 
I i citrouilles  & de  raifins)  de  l’alliance  amia- 


à toutes  verdes  &c  my  couuertes  d’eaux  > ü 
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ï)Ie^  qu'^lticamany  auoit  enuie  cTentretenir 
aueeques  moy  : & que  de  iour  en  iour  ne  fai- 
foit  qu’attendre  l’heure  qu’il  me  plairoit 
l’employer  à mon  feruice.  Pource,  enten- 
du l’obeilTance  qu’il  me  portoit , il  trouuoit 
fort  cftrangc  la  canonnade  que  i’auois  faiâ: 
tirer  vers  la  demeure  ; laquelle  auoit  faid 
bruflervne  infinité  de  verdes  prairies,  &cô 
filmé  iufques  dedans  l’eau, approché  mefme 
fi  près  dé  fa  demeure,  qu’il  penfoit  veoir 
lefeuenfamaifon  : poürce  il  me  fuppiioit 
tref-humblenient  de  commander  à mes 
gens,  que  plus  on  entirafi:  vers  Ion  logis, 
autrement  il  feroit  contraint  pour  l’adue- 
nir  abandonnetià  terre,&  fe  retirer  en  quel-* 
queîieU  plus  efcarté  de  nous  . Ayant  en- 
tcixdu  la  folle  opinion  de  ceft  homme,  qui 
toutesfois  ne  nous  pouuoit  eftrc  que  beau- 
coup profitable,  ie  diflîmulay  ce  que  i’Cn 
penfois  pour  lors  , & refpondis  aux  Indi-^ 
ens  d’vn  vifage  affez  ioyeux  , qüe  le  re-» 
cit  qu’ils  me  j^ifoient,  de  l’obeilfance  dé 
ImtVamcouJî^  m’eftoitfort  agréable  : pour- 
cequeparlepaffé  il  ne  feftoit  monjftré  tel 
en  mon  endroit,  fpecialement  quand  ie  l’a- 
uois  fommé  de  me  renüoyer  les  prifonni- 
er-s  qu’il  detenoit  du  grand  oUta  Ouae 
Outim  , dont  toutesfois  il  n’auoit  faid 
TT  if  " 
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grand  comptejqüTciloit  lacaufe  princîpale- 
raentjpour  laquelle  le  luy  auois  faiâ  tirer 
la  canonnade  : nonquei’cufle  en  cnuie  de 
donner  iufques  à là  maifon  , comme  aife- 
Bcnt  le  pouuois  faire,  fi  bon  il  m’cuft  lèm- 
jlé,  mais  que  ie  m’eftois  contenté  de  faire 
:irer  iufqu  a my  chemin , pour  luy  faire  co- 
^noiftre  ma  puilfance  : l’alTeurant  au  relie 
que  moyennant  qu’il  perfeuerall  en  fa  bon- 
ne alfedion , on  le  deporteroit  de  plus  fai- 
re tirer  à l’aduenir  : ains  ie  luy  ferois  loyal 
iefenfeur  contre  fes  plus  grands  ennemis. 
Les  Indiens  contentez  de  ma  relponce,  re- 
tournèrent alTeurerleurParrfco^yi,  quinon- 
obllant  l’alTeurance , f abfenta  de  fa  demeu- 
re à bien  vingt  & cinq  lieues , & ce  par  l’ef- 
paCe  de  plus  de  deux  moys . Les  trois  iours 
expirez,  l’ardeur  s’elleignit  du  tout . Mais 
les  deux  iours  fuiuants  , furuint  en  l’air  v- 
ncchalleur  fi  cxccffiue,  que  la  riuiere,ioi 
gnant  laquelle  nous  ellions  habitez , de- 
uirit  tellement  chaude  , que  prefqueclle 
bouillit,  comme  ie  croy , car  il  mourut  v- 
ne  fi  grande  quantité  de  poillon , & de  tant 
d’efpcces,  qu’en  la  feule  emboucheurc  delà 
riuiere,  on  en  trquua  de  morts  pour  fuffi- 
làniment  charger  cinquante  chariots,  dont 
il  furuint  vneputrefadion  en  l’air,  qui  nous 
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caufa  force  maladies  contagîeufes,iufqueî  ' 
à voir  la  plus  part  de  mes  nommp  malades 
& comme  prefts  de  finir  leurs  iours  : T oute- 
fbis  noftrebon  Dieu  y voulut  fi  bien  pour- 
ueoir, que  tous  reuindrêt  en  conüalefcence; 
fans  qu Vn  feul  decedaft.Le  Seigneur  i Arkc, 
le  Capitaine  Vajfeur^Sc  i’vn  de  mes  Sergens 
feftans  embarquez  auec  leurs  dix  foldats,' 
enuiron  le  dixiefine  de  Septem  bre  , pour 
remencr  les  prifonniers  à Outina  , nauige- 
rent  fi  auant  en  la  riuiere , qu  ils  defcouuri- 
rent  vn  lieu  nommé  M(tyar(]uaydiù.ânt  de  nO' 
lire  fort  enuiron  quatre  vingts  lieues , au- 
quel & en  plufieurs  autres  villages  par  eux 
recôgnuz,  les  Indiens  leur  firent  bon  traite-  * 
ment.  Decepas  iis  ramerent  au,logis  du 
Paracouft  0«f/»rf,qui  apres  les  auoir  fefioyez 
à fon pouuoir, priale  feigneur  d~ ^rke^ vou- 
loir feiourner  quelque  temps  auec  luy,  ac- 
compagné de  fes  foldats , pour  guerroyer 
l’vn  de  fes  ennemis  appeilé  Vatmou^cc  que  le 
Seigneur  £^rkc  luy  accorda  volontiers.  Et 
pour  ce  qu’il  ne  f^auoit  combien  il  pouuoit 
demeurer  par  delà  5 il  me  renuoya  le  Capi- 
taine F.«j(/ê»r,&labarquc, lequel  ramena  feu- 
lement cinq  foldats . Or  pour  ce  que  la  cou- 
fhi.me  des  Indiens  eft  de  toufiours  guerroy 
cr  par  furprife,  Outim  refolut  prendre  foa 
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^nnemy  Votauou  au  matin  à ia  Diane  : Et 
pour  ce  faire  ii  feit  cheminer  fês  gens  toute 
ianui<5l  , qui  pouuoient  eftre  au  nombre 
de  deux  cens , fi  bien  aduifcz , qu’il  auoient 
prié  nos  harquebufiers  François  fe  mettre 
en  tefte^à  fin  ( comme  ils  difoient)  que  le 
bruit  de  leurs  harquebufes  eftonnaft  leurs 
ennemis  : Touiesfoisils  n’y  feeurent  aller 
fi  fubtilement  que  ceux  du  village  de  Ÿota,~ 
diftant  delà  demeure  doutina  enuiron 
vingt  cinq  lieues  , n’en  fufientaduertis  ; qui 
foudainementfe  mirent  en  deuoir  de  def- 
fendre  leur  village  tout  enfermé  de  bois, 
& fortirent  hors  en  grande  compagnie. 
Mais  fe  trouuans  chargez  de  harquebufa- 
des  ( chofe  qu’ils  n’auoient  aucunement 
àccouihiroee  ) mefrne  voyant  le  condu- 
deur  de  leur  troupe  tomber  dés  le  com- 
mencement du  combat , par  vne  harque- 
bufade  , qu'il  rcceut  au  front,  tirée  de  la 
main  du  feigneur  iArlac , ils  quittèrent  la 
place  ; & les  Indiens  entrèrent  dans 

le  village,  prenans  hommes  , femmes , & 
çnfans  prifôniers.  Ainfi  demeura  la  viéloire 
au  Pardcoufi  Outind^  par  le  moyen  de  nos  Frâ 
çois,  qui  tucrét  beaucoup  de  fes  ennemis,ôr 
perdirét  en  çe  côfliél  vn  de  leurs  côpagnôs. 
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dont  porta  grand  defplàifir.  Huidj 

ou  dix  iours  apres,  ie  renuoyé  le  Capitaine  ; 

Vadeur  auec  vne  barque , afin  de  reme-  ■ j 
ner  le  feigneur  d’Arlac  & fes  foldats , qui  j 
àleur  retour  m’apportoient  quelques  prc-  i 
fents  iOuttna  , comme  quelque  argent,  j 
quelque  peu  d’or,  des  peaux  peintes , & au-  je?- 
très  hardes  , accompagnées  de  mil  mer-  p”'"' 
cis  , que  me  faifoit  le  Waracouft  , lequel 
pfemettoit  que  fi  en  quelque  affaire  de  | 

conCequence  , i’auois  affaire  de  fes  hom-  j 

mes  , il  m’en  fourniroit  iufques  à trois 
cens  & plus  . Pendant  que  ie  trauaillois. 
ainfi  à gaigner  &c  acquérir  des  amis  , & 1 

à pratiquer  tantoft  ceftuy  , tantoft  celuy 
la , quelques  foldats  de  ma  troupe  furent 
fubornez  de  longue  main  par  vn  nom- 
méla  Roquette  , du  pays  dePerigort,  le- 
quel leur  donnant  à entendre  qu’il  eftoit 
grand  magicien , &:  que  par  les  fecrets  de  la 
Magie ,.  il  auoit  defcouuert  vne  mine  d’or  Sc 
d’argent  à mont  la  riuiere , de  laquelle  fur  fa 
vie,  chafque  foldat  tireroit  en  effence  la  val- 
leur  de  bien  dix  mil  efeus , fans  toucherà 
plus  de  quinze  cens  mil,qui  feroient  refont 
à là  maiefté  du  Roy.  Ils  fallierent  donc-, 
ques  àla  Roquette , & vn  autre  fien  confie-: 
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tançmde  prc,  nomni,!  k Gciuc,  auquel  uuuübihuif 
pdmmi  ïe  nie  nois  beaucoup . Oc  Genre  cupide  dn 
^‘^^^^^^^“■^ai'^îelàj&appetantkven- 
GÆjsifajBe  gence  de  ce  que  ie  ne  luy  auois  voulu  bail- 
ler le  paquet  pour  porter  en  France , feiç 
entendre  fecretternent  aux  foldats  ia  lii- 
bornez  parla  Roquette,  que ic  les  voulois 
nuftrerdcce  grand  gain,  en  ce  que  iour-* 
plleracnt  ic  les  entretenois  au  trauail, 
fans  les  enueyer  ^a  ^ là  defcouurir  les  ter-* 
les  . Pour  ce  qu  d ne  leroit  que  bon  apres 
ttierauoir  faiâ;  entendre,  trouucrle  moy- 
en de  depefeher  le  pays  de  moy , & d’efli- 
vn  autre  Capitaine  en  mon  lieu,  fi  ie  ne 
I voubis  donner  viande  à leur  appétit  de- 
doiüonnç.Luy  mefinem’enportala  parole, 

' nie  failantvndifcours  de  la  b ône  en uie  des 

fo]dats,qui  to®  rue  fiipplierêt  dcles  vouloir 
côduire  aux  terres  de  la  mine  . le  luy  feis  rc- 
Iponce  que  tous  n’y  pouuoient  aîler,&  qu’il 
fâlloit  necefiaireinet  premier  que  de  partir, 
mettre  noftre  forterefie  en  tel  eftat , que 
ceux  qui  refi:eroict,y  demeuraflentafleurez 
contré  les  Indiens, qui  les  pourroiét  fiirpren 
dre.  Au  réfte,qtieie  trouusrs  eftrâgelafaço, 
de  laquelle  ils  procedoient:  carilieurlèm- 
bl oit  que  la  maiefié  du  Roy  n’euft  fait  la  de- , 
fpencedenofirevoyageà  autre  fin  qu’à  les 
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TKlrî<ihîr  depleine  arriuee,  en  ce  qu'ils  le  mo 
ftroient  beaucoup  plus  affeâionnez  à l’aua- 
ricc  qu’au  feruice  de  leur  Prince.Or  voyans 
que  ma  rerponce  ne  tendoit  à autre  fin  qu’à 
rendre  la  fôrterelTe  affeuree  te  en  deffencc, 
ils  delibererent  d’y  trauailler:  & feirent  vne 
enfeigne  de  vieil  linge»  laquelle  ordinaire- 
ment ils  portoient  fur  le  rempart  quand  ils 
alloient  au  trauail,  toufiours  accompagnez 
de  leurs  armes,chofe  quei’eftimois  cftre  fai- 
te pour  les  mieux  encourager  au  labeur: 
mais  à ce  que  i’ay  defcouuert  puis  apres , & 
mefme  par  la  côfelfion  duGenre,porteepar 
lettres  qu’il  m’en  a eferites , ces  gentils  fol- 
dats  ne  faifoient  cela  qu’à  l’intention  de  me 
tuer , & mon  Lieutenant  aulfi,  fi  d’auanture 
ie  leur  euffe  tenu  quelque  propos  fafeheux. 
'Enuiron  levingtiefme  Septcmbrejcomme 
ie  retournois  du  bois  & gaulettes , pour  le 
paracheuement  du  fort  : & que  félon  ma 
couft  urne  ie  cheminois  le  premier  pour  dô- 
ner  courage  à mes  foldats , ie  m’efehauifay 
de  telle  forte, que  ie  tombay  en  maladie, dot 
iepenfois  mourir.  Durant  laquelle  i’appel- 
lois  forment  le  Genre , comme  celuy  à qui 
I îc  me  fiois  fur  tous  , & des  conlpirations 
duquel  ie  ne  me  doutois  aucunement. 
Ce  pendant  eifemblant  fes  complices,  tan- 
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toft  en  la  chambre  & tantoft  au  bois,  pour 
tenir  confeil  auec  eux,  il  leur  parloit  d ellire 
vn  autre  Capitaine  que  moy,afin  de  me  fai- 
re mourir.Mais  ne  pouuant  par  voye  de  fait 
exécuter  fon  mefchant  deffein , il  f addrefla 
à mon  Apoticaire,  le  priant  inftamment  de 
nieller  dans  la  medecineque  ie  deuoispren- 
dre  vn  iour  ou  deux  apres , quelque  drogue 
qui  me  feift  palTerlepas,  ou  de  moins  qu’il 
luyfourniftde  quelque  Arfenic  ou  Subli- 
mé que  luy  mefme  mettroit  en  mon  breuua 
gemiais  l’Àpoticaire  luy  refufa , corne  auf- 
fi  feit  maiftre  S.  maiftre  des  ^tifices  de 
guerre.  Letout&ainlî  fruftré  de  ces  deux 
moyens,  il  refolut  auec  quelques  autres,  de 
cacher  deflbuz  mon  liât  vn  petit  barillet  de 
poudre,  &parvne  trainee  y mettre  le  feu. 
Sur  ces  entreprifes  vn  gentil-homme  que 
i’auois  depefehé  pour  retourner  en  France, 
voulant  prendre  congé  de  moy,  m’aduertit- 
que  le  Genre  î’auoit  chargé  d’vnliurefarcy 
de  toutes  inueéfiues  rnedifantes  & calom- 
nies contre  moy,  cotre  le  feigneur  d’Orne»/, 
St  contre  les  principaux  de  ma  compagnie. 
Au  moyen  dequoy  iefis  lors  alfemblertous 
mes  foldats  , & le  Capitaine  Bourdet  auec 
tous  les  liens,  lefquels  dés  le  quatriefme  de 
Septeinbre^  eftoient  arriuez  en  la  rade_, 
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îftoient  entrez  ennoftreriuierc,  S^feislirc- 
3n  leur  prefence  à haute  voix  ce  qui  eftoit 
contenu  dans  le  liure  , afin  quilstefmoi- 
gnaffentdesfaulfetezefcrites  contre  moy. 

Genre,  qui  feftoit  retiré  dâs  les  fo  refis,  crai- 
gnant d’efire  attrapé,  où  il  vefquit  quelque 
temps  depuis  auecles  fauuages  par  ma  pcr- 
miflion,me  refcriuitlbuuent,&  en  plufieurs 
lettres  qu’il  m’enuoya,  me  confefla  auoir 
bien  gaigné  la  mort,  fe  condemnant  foy 
mefme , iufqu'à  remettre  le  tout  à mamife- 
ricorde  & pitié. 

Le  feptiefme  ou  huiéHefineNouembre, 
apres  auoir  fait  bonne  & fuffifante  proui- 
fiondeviurcs  neceflaires,  i’enuoyay  deux 
de  mes  hommes  , aflauoir  la  Roche  Fer- 
riere , & vn  autre  deuers  le  Roy  0«ù»rf, 
pour  toufiours  defcouurir  pays  de  plus  en 
plusJà  où  il  fut  l’efpace  de  cinq  ou  fix  mois, 
durant  lefqucls  il  defcouurit  plufieurs  villa- 
ges , & entre  autres  vn  nommé  Hoflaqua  : le 
Roy  duquel  affearant  mon  amitié, m’en- 
uoya vn  carquois  de  peau  de  loup  ceruier, 
garny  de  fes  flefches , vne  couple  d’arcs,qua 
treou  cinq  peaux  peintes  à leur  mode,  & 
vne  chainc  d’argent , pefante  enuiron  vnc 
liure.  Pourlefquelsprefensieluy  cnuopj 
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vnc  paire  d’habiJlcmës  compIetSjaucc  quel 
qu  es  ferpey  ou  haches  : A près  donequ  es  ce; 
chofes  ainfî  faides , enuiron  le  dixiefme  de 
ce  mois,  le  Capitaine  Bourdet  délibéra  d( 
partir  dauecquesmoy  , pour  retourner  er 
France.  Lors  ielefuppliay,  voire  importu- 
nay  le  poffible,de  remener  quâd  & foy,que 
ques  fept  au  huidfoldats,  defqucls  ie  ne 
- m’affeurois  aucunement.  Ce  qu’il  feit  en  fa- 
ueur  de  moy,&:  ne  voulut  fc  charger  du  Gè- 
re,qui  luy  prefenta  grande  fomme  d’argent, 
lîfonplaifircftoklercmener  en  France:  il 
le  pafla  feulement  à l’autre  riue  de  la  riuierc. 
Trois  iours  apres  fonpartement,treizc  ma- 
thelots  que  i’auois  amenez  de  France  , fu- 
bornez  par  quelques  autres  mathelots,quff 
ie  Capitaine  Bourdet  m’auoit  laiflfcz,  defro- 
berent  mes  barques  en  la  façon  quif  enfuir. 
Ces  mathelots  du  Capitaine  Bourdet  feirét 
entendre  aux  miens,  qu’ayans  des  barques 
telles  qu’eftoient  les  miennes,ils  pourroiêt 
gaigner  beaucoup  dans  les  Iflcs  des  Entiües^ 
& faire  vn  grandilîîme profita  Sur  ce  ils  com- 
mencèrent à délibérer  comme  ils  pourroiêt 
cnleuer  mes  barques  , & faduiferent  que 
quand  ils  irpient  par  mon  commandement 
au  village  de  Sarumhi,diQ:mt  enuiron  lieue 
g^demyedenoftrefort,  &fur  vn  bras  de 
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îluîéf6t~*^tt  feldn  couftumé,  ieles  en~t 
uoyois  tous  les  iours  quérir  de  la  pierre,  i 
pour  faire  de  la  brique  &c  du  bouzilhage  en*| 
nosmaifons)  ils  ne  rcuiendroient  : ains  fc‘ 
fourniroieiit  de  viures  le  mieux  que  poffiblc , 
leur  ferok  : puis  fe  mettroient  tous  eii  vnc  ' 
barque , & f en  iroient , ainfî  que  véritable- 
ment Us  ferrent.  Qui  pis  eft , deux  charpen- 
tiers Fiamans,  que  le  mefme  Bourdet  m’a- 
uoitlaiflez  J emmenèrent  l’autre  barque,  &/*«« 
premier  que  de  partir  coupèrent  les  amares  j 
de  la  barque,  & du  bafteau  de  Breton , afin  | 
qu’il  deriuaft  quand  & la  marée  , &c  que  ie 
n eufle  le  moyen  de  courir  apres  eux:  de  for 
te  que  ie  demouray  fans  barque  ny  bafteau, 
qui  me  vint  aufli  mal  à propos  que  chofe  du 
monde  : car  i’eftois  fur  ce  poinà  de  m’em- 
barquer au  pluftoft,  pour  defcouurir  plus 
auantquei’euflcpcu  àinontnoftre  riuiere. 

Or  mes  mathelots,  ainfî  que  puis  apres  t’en- 
tendis , prindrent  vne  barque  paifagere 
d’Efpagnols,  près  l’iflc  de  Cuba,en  laquelle 
ils  trouuercnt  quelque  nombre  d’or  èc  d’ar- 
gent qu’ils  faifirent  : & ayans  ce  butin,  tin- 
arent  quelque  temps  la  mer , iuiqu’à  ce  que 
les  viures  leurs  vindrentà  faillir  : qui  fut 
caufe  que  vaineuz  de  famine,  iis  fe  r édirent 
à là  ville  principaiiedei’iilcdc  Cu- 
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5à:  dont  adumt  Tinconuenient  que  ïTàprë? 
ie  diray  plus  au  long.  Voyant  que  mes  bar- 
ques ne  reuenoiét  à l’heure  accouftumee,  & 
foupçonnât  ce  qui  eftoit  aduenuûe  côman- 
day  à mes  charp  étiers  faire  en  toute  diligen 
ce  vn  petit  bateau,  à fond  plat,poür  defcou- 
urir  dans  ces  riuieres , quelque  chofe  de  ces 
mathelots.Lebafteaudepefchéen  vn  iour 
&:  vne  huid , entendu  que  les  charpentiers 
trouucrent  la  planche  & le  bois  cyé , corne 
ordinairemétiefaifois  faire  âmes  artifans, 
onfemit  àcnquefter  pour  auoir  nouuelles 
de  mes  larrons  3 mais  cene  fut  qu’en  vain. 
Ainfi  ie  deliberay  faire  baftir  deux  grandes 
barques,  chacune  defquclles  pouuoit  aüoir 
de  trente  cinq  à trente  lîx  pieds  de  guille:  & 
ia  eftoit  la  befongne  fort  aduâcee,à  caufe  de 
la  diligence  que  ie  faifois'faire  par  mes  ou- 
uriers,quâd  l’ambition  &l’auaricc  meredc 
tous  maux,  f enraciner  et  au  cœur  de  quatre 
ou  cinq  foldars,  aufquels  ceftœuure  & tra- 
uailneplaifoit  point  : & qui  de  ceft  heure 
( nommément  vn  appelle  fourneaux , vn 
nommé  la  Croix  ^ & vn  nommé  Ejiienne  le 
Geneuoys^  les  trois  principaux  de  la  fedition) 
commencèrent  à pratiquer  les  meilleurs 
de  ma  trouppc , leur  donnans  à entendre 
que  c’eftoit  chofe  ville  & deshpnnefte , à 
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jholîunes  demaifon,  comme  ils  eftoient,  de 
ife  mattcr  ainfi  à vn  trauail  abied  & me- 
Ichaniquej  attendu  cju’il  fe  prelèntoit  vnc 
Gccafion  la  plus  belle  du  monde,  pour  le 
faire  tous  riches  : qui  eftoit  de  faire  ar- 
mer les  deux  barques  qui  fe  baftiffoient , &: 
les  garnir  de  bons  hommes  : puis  nauiger 
! au  Pérou  &C  aux  autres  Entdles , où  chafque 
foldat  fe  pouuoit  bien  enrichir  de  dix  mil 
^ cfcus . Que  fi  leur  faia  fe  trouuoit  mauuais 
en  France, ils  auoieiit  toufiours  moyen,  a 
caufe  des  grandes  richelfes  qu’ils  gaigne- 
. roientjde  fe  retirer  en  Italie,  iufque^  à ce 
que  la  fureur  fuft  pafiec  , & que  ce  pen- 
I dant  il  fallumeroit  quelque  guerre  qui  fe- 
j roit  oublier  tout  cela  * Ce  mot  de  ri- 
j chefles  fonna  fi  bien  aux  oreilles  de  mes 
‘ foldats,  qu  en  fin  apres  auoir  plüfieurs  fois 
j confulté  deleursalfaires,  ils  fe  trouuerent 
1 iufqif  au  nombre  de  foixante  fix . Lefquels, 

; pour  donner  couleur  au  grand  defir  qu  ils 
i auoieiiç^ic  piller , me  feirent  prefentcr^vnc 
: requefte  par  François  de  la  Caille  fergét  de 
! ma  compaguee,  contenant  en  fomme  vne 
I remonftrancedupeu  deviures  qui  reftoient 
i pour  nous  maintenir , iufqu  au  temps  que 
I naufres  pourroient  retourner  de  F rance; 


A quoy  remedier  leur  fembioit  neceflaire 
d’enuoyer  à la  nouuelleEfpagnc,aü  Perou^Sc 
à toutes  les  Ifles  circoiiuoifines ,ce  qu’ils  me 
fupplioient  leur  vouloir  permettre  : mais  ic 
leurfeis  refponce^queles  barques  acheuees, 
ic  donnerois  ü bon  ordre  par  tout , que 
moyennant  la  rriarchandife  du  Roy , fans 
clpargner  iufques  à mes  propres  habits, 
nousrccouuririonsviurcs  des  habitans  du 
pays  : ioint  auliî  que  nous  en  auions  encor 
pour  quatre  mois.Carie  craignois  fort  que 
fouz  ombre  de  chercher  des  viures,  ils  vou- 
lîlTent  attenter  quelque  chofe  fur  ceux  qui 
appartenoient  au  Roy  d’Efpagne,  choie  qiii 
le  temps  aduenir  m’euft  efté  reprochée  auec 
iufte  raifon:  attendu  qu’au  partir  de  France, 
la  Royne  m’auoit  bien  cxprelfertient  com- 
mandé de  rie  faire  aucun  tort  aux  fubiets  du 
Roy  d’Elpagne,  ne  chofe  dont  il  peuft  con- 
ceuoir  aucune  ialoulîe . Ils  feirent  fcmblant 
de  fe  tenir  fadsfaits  pour  celle  refpôce.Mais 
huid  iours  apres, ainfî  que  ie  continuois  au 
trauail  de  noftre  fort , de  noz  barques , ic 

tombé  malade  : Lors  mes  feditieux  oublias 
tout  honneur  &c  deuoir,  penfans  auoir  trou 
ué  occafîon  d’cxecuter  leur  rebelle  entre- 
prife , commencèrent  à praticquer  de  noti-i- 
neaii  leurs  premiers  delïeins , faifans  libien 

leur 
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leur  menee  durant  ma  maladie, qu  ils  proÆ- 
ftercntde  fcfaifir  du  corps  de  garde  & du 
fort  , voire  de  me  violenter,  file  ne  voulois 
confentir  à leur  vouloir  depraué.Mon  Lieu 
tenant  aducrty  de  ce,me  vint  faire  entendre 
qu'il  auoit  quelque  opinion  de  quelque  me- 
née: & le  lendemain  matin  ie  fus  falué  du 


port  darfnes , où  mes  foidats  eftoient  pour 
meiouer  vn  mauuais  tour  : lors  i’enuoiay 
quérir  deux  gentils-h  ornés , aufqucis  ie  me 
fiois  le  plus,  qui  me  rapporterent,ies  foidats 
auoir délibéré  devenir  vers  raoy  pour  me 
faire  vnerequefte  : mais  ie  leur  remonftray 
que  ceneftoit  la  façon  d’ainfi  prefenter  re- 
quefte  à vn  Capitaine:  &pource  qu’ils  m’en 
noyalfent  quelques  vns,afin  de  me  faire  en- 
têdrc  Ce  qu’ils  . voulaient  obtenir . Sur  ce  les 
cinq  principaux  autheurs  delà  fcdition,ar^ 
mez  de  corps  de  euirafle,la  piflole  aü  poing, 
& le  chien  abbatu,  entterent  en  ma  cham- 
bre,me  difans  qu’ils  vouloiét  aller  aüx  nou-^ 
üelles  Efpagnes  chercher  leur  aduanture» 
Lors  ie  leur  remonftray  qulis  regardaffent 
bien  à ce  qu’ils  vouloient  faire  : mais  ils  re- 
fpondirent  auffi  toft,que  tout  y eftoit  regar- 
dé, & qu’il  fàiiioit  leur  accorder  ce  poinél: 
puis  (rpfpondi'ie  adonc)queie  fuis  forcé  de 
ce  faire,  i’y  enuoyeray  le  Capitaine  Vaffeur 
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& mon  férgent,  qui  me  rcfpondront  St  rcn- 
dront  compte  de  tout  ce  qui  fe  fera  en  ce 
voyage,-&pout  vous  contenter,  iefuis  bien 
d’aduis  , que  preniez  de  chaque  chambre 
vn  homme,  afin  d’accôpagner  le  Capitaine 
Vafleur  & mon  fergent . Surquoy  blafphe- 
mantlenomde  Dieu,  ils  me rcipondirent 
quils  y deuoientallerrqu’ilhereftoitplus  fi- 
non  que  ie  leur  rendifl’e  les  armes  que  i’a- 
uois  enmonpouuoir,  depeur  que  ( fi  villai- 
nement  outragé  par  eux)  ie  ne  m’en  aydafie 
à leur  defauantage , ce  que  pourtant  ne  leur 
voulus  accorder  : mais  ils  prindrent  tout  de 
force , &c  remportèrent  hors  ma  maifon. 
Mcfme  apres  auoir  offencé  vn  gentil-hom- 
me en  ma  chambrei^qui  en  vouloit  parler,  fc 
faifirent  de  ma  perfonne  , &:  tout  malade 
que  i’eftois,  m’enuoyerent  prifonnier  en  vn 
nauire,qui  eftoit  à l’ancre  au  meilleu  de  la  ri- 
uiere.  Dans  lequel  ie  fus  l’efpace  de  quinze 
iours,aflîftéd’vn  homme  feul , nevoulans 
permettre  qu’il  vint  aucun  des  miens  me 
viliter  : à tous  lefquels  & autres  tenans  moA 
party, ils  ofterentlcs  armes,  & m’enuoye- 
rent vn  congé  pour  figner,  me  mandans 
apres  leur  auoir  refuzé  , que  fi  i’en  faifois 
aucune  difficulté,  ils  me viendroient  tous 
coLipper  la  gorge  dans  lenauire.  Ainfi  ' 


lus  contraint  leur  figner  le  congé  , èC:'> 
quant  & quant  leur  bailler  quelques  mari-  ; 
niers  auecle  pilote  Trenchant . Les  bar- 
ques pàracheuees,  ils  les  armèrent  de  mu- 
nitions du  Roy,  depouidres  , de  balles, 
Sc  d'artillerie,  autant  qu’ib  en  falloir , SC 
efleurent  pour  leur  Capitaine, vn  mien  fer- 
gent  nommé  Bertrand  Sonferrent , leur 
enfeigne , vn  nommé  U Croix  , contrai- 
gnirent le  Capitaine  Vaffeur  de  leur  liurer 
l’enfeigne  de  fon  nauire  . Puis  deliberans 
nâuiger  en  vn  lieu  des  EntiUes^nommé  Leatt- 
gHHue^  appartenant  aux  Efpagnols , Sc  y 
prendre  terre , la  nuiét  dp  Noël , à fin  d’en- 
trer au  temple  , pendant  qu’on  diroit  la 
melïe  de  minuid,  & maffacrer  tous  ceux 
qui  fy  trouueroient , feirent  voille  le  huiét- 
icfme  iour  de  Décembre  . Mais  pource 
quela  plufpart  d’eux  fc  repentoit  défia  de 
rentreprife  , & que  défia  ils  commencè- 
rent à fe  mutiner  & fafcher  les  vns  con- 
tre les  autres  : quand  fe  vint  à fortir  de  rcm- 
boucheure  delà  riuiere,  les  deux  barques 
fe  feparerent , l’vne  tira  le  long  de  la  co- 
lle, pour  plus  aifément  faire  la  trauerfe  du 
Cap,  iufques  à Cuba,  Sc  l’autre  alla  tout 
droit  paflêr  au  trauers  des  Mes  Luaiyos: 
oui  fut  caufe  qu’elles  ne  fe  rencontrèrent 
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que  fix  fepmaincs  apres  leur  departement; 
pendant  lequel  teps  la  barque  ayant  pris  la 
traide  de  la  cofte,en  laquelle  commandoit 
Tvn  des  premiers  feditieux , nômé  i OrnngCy 
& ry/MC^<t«tferuok  de  pilote,  prift,  près  va 
, lieu  nommé  ^rchaha^vn  br^antin  chargé 
de  quelque  nombre  de  Oj(7rfw4,  quicftvne 
elpece  de  pain  qui  fe  fait  de  racines,^  néant 
moins  eft fort  blanc  & bon  à manger,  Sc 
quelque  peu  de  vin.Cc  qui  ne  fut  fans  quel- 
que perte  des  leurs  : car  en  vnc  charge  qui 
leur  fut  donnée  par  les  habitans  de  Archdja^ 

I deux  de  leurs  hommes  furent  pris , alïauoir 
Eftienne  Gowi/erf»,  &vn  nommé  Grand  pré, 
fans  deux  autres  qui  y (demourerênttuez, 
Nicolas  le  MatJîre^&cDoublet:  toutefois  le  bri- 
gantin  leur  demeura, auquel  pource  qu’il  e- 
ftoit  de  plus  grand  port,&  plus  propre  pour 
hauiger,ils  tranfporterent  toutes  les  hardes 
■ qui  eftoiêt  en  leur  barque:puis  apres  ils  ré- 
j côtrerent  au  droit  du  Cap  de  fainéte  Marte ^ 
I près  de  Leauguaue  : où  ils  meirent  pied  à ter- 
= re,  pour  calfuter  & radouber  leur  barque, 
' qui faifoit grand eaue.  Cependant  Us  rc- 
: folurent  d’aller  à Baracost,  qui  eft  vn  villa- 
ge de  rifle  Jamaëque  : où  cftans  arriuez,  ils 
trouuerentdansle  haure  vne  carauelle  du 
port  de  cinquante  à foixante  tonneauXt 
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laquelle  ils . prindrent  toute  vuide  : & apres 
' âuoir  fait  bonne  chere  au  village, refpace 
de  cinq  ou  fix  iours  , ils  s’embarquèrent 
dedans, abandonnans  leur  fécondé  barque, 
puis  retournerétau  Cap  dcThibron^oiiils  tê- 
contrerétvn^atache  qu’ils  prindrétdefor 
ce,aprcs  auoir  longuemét  côbatu.  Encefte 
patache  fut  pris  le  gouuerncur  de  la  lamay- 
auec  beaucoup  de  richclTes,  tant  d’or  & 
d’argent,q  de  marchâdifes,de  vin  & de  prou 
d’autres  chofes  ; defquellcs  nos  feditieux  ne 
fe  contentans,  delibererent  en  chercher  en- 
core en  leur  carauelle,&  leur  gouucrneur  de 
hUmdyque  auflî.  Puis  eftâs  arriuez  àla/rfwwy 
ç«e,faillirent  de  prendre  vnc  autre  carauelle,, 
qui  fe  fauua  dâs  le  haute.  Le  gouuerncur  fin 
& accort,  fe  voyant  conduit  au  lieu  où  il  de- 
mandoit  &c  cômandoit,feit  tant  par  fes  dou 
ces  paroles,  que  ceux  qui  l’auoient  pris , luy 
permirent  mettre  dedans  vne  barquette, 
deux  petits  garçons , qui  auoient  efté  pris 
( quand  & luy,  & les  enuoyer  au  village 
I ;vers  fa  femme  , à fin  de  l’aduertir  quelle 
I leuftàfaireprouifionde  viures,  pour  les  luy 
enuoyer . Mais  au  lieu  d’eferire  à fa  fem- 
me, il  dit  fecrettement  aux  garçons  qu’el- 
Ic  fe  mift  en  tout  deuoir  faire  venir  les  vaif- 
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féaux  des  ports  circonuoifins  àionfecours.' 
Ce  quelle  feit  fi  dextrement,  quvn  matin, 
àJa  pointe  du'iour , comme  les  feditieux  fe 
tenoient  à Femboucheure  du  port  ( lequel 
feftcnd  plus  de  deux  lieues  dans  la  terre) 
fortit  du  haure  vne  Mcilgudtr^^  qui  feit  nage 
deuant  & derrière  : puis  deux  grands  naui-^ 
res  , quipouuoienteflreà  chacun  de  qua- 
tre vingts  à cent  tonneaux  bien  équipez 
d’artillerie,  & bien  fournis  d’hommes  : à la 
venue  defquels  nos  mutins  furent  pris, 
nayans  peu  defcouurir  leur  venue,  tat  pour 
robfcurité  du  téps,que  pour  la  longueur  du 
pprt , auec  ce  qu’ils  ne  s’en  doutoient  aucu- 
nement . Il  eft  bien  vray  que  les  vingt  cinq 
ou  vingt  iîx  qui  eftoient  au  brigantin , def- 
couurirent  ces  vaüFcaux  quand  ils  furent 
presdefquels  fc  trouuans  preifez  pour  n’a- 
uoirloifirde  recueillir  les  ancres  , couperet 
le  cable:  & le  trompette  qui  eftoit  dedans, 
aduértit  les  autres  : pource  que  les  Eipa- 
gnols  le  fentans  defcouucrts  tirèrent  vne 
volee  de  canon  à Fabordee  des  François, 
qu’ils  fuiuir et  l’efpace  de  trois  lieues, &:  prin 
drent  leurs  vaiffeaux.Le  brigantin  qui  en  fe 
fauuantpaffaàla  veuedu  Gap  des 
tes  ëc  du  Cap  S<un6i  ^nthoine . fîtuez  en  Flfle 
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'f-de  Cuba , & de  là  vint  pafler  à la  veuë  de  la 
mumeiOt  le  pilpte  Trenchant,&  le  trôpet- 
te  &c  quelques  autres  mariniers  de  ce  bri^an 
tin  emmenez  par  force  en  ce  voyage  ( ainfi 
qu’en  autre  lieu  nous  auÔs  dit  ) ne  defiroieE, 
autre  chofe  que  retourner  vers  moy  : à celle 
fin  ils  f accordèrent  enfemble-,  fi  d auanture 
le  vent  leur  duifoit  bien,  de  palTer  la  trauer- 
le  du  canal  de  Bihame^  pendant  que  les  ledi- 
tieux  dormiroient,  ce  qu’ils  feirent  fi  bien  a 
propos,  que  le  matin  au  point  du  iour ,.enui“ 
ronlevingt-cinquiefmedeMars  ils  le  trou 
uerentàlacolledela  Floride:  ou  cognoif- 
I faut  le  mal  par  eux  commis  , ilsfe  meirent 
! -par  maniéré  de  moquerie  à contrefaire  les 
' luges  , mais  ce  n’elloit  qu’apres  auoir  beu 
du  vin,  qui  leurrélloit  encodes  delaprife, 
L’vn  contrefaifoit  le  luge,  & 1 autre  mere- 
prefentoit , quelqu’vn  apres  auoir  ouy  le 
plaidoyé,  concluoit:.vous  ferez  vos  caufes 
telles  que  bon  vous  femblera  : mais  fi  c- 
llans  arriuez  au  fort  de  la  Qarolme  le  Capi- 
taine ne  vous  fait  tous  pendre,  ie  ne  l’au- 
ray  iamais  en  réputation  d’homme  de  bien. 
jLcs  autres  ellimoient  qu’apres  ma  cholerc 
; palfee , i’oublirois  aifement  cela . Leur  voi- 
le ne  fut  fi  toit  defcouuerte  en  nollre  co- 
fte,qu’vn  Roy  de  ce  lieu  nommé  P^hoede- 
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meurant  hui6l  lieues  loing  de  noftfc  foré, 
&lvndc  nos  bons  amys,  cnuoya  vn  In-> 
dien  m aduertir  il  auoit  defcouuert  quel^- 
que  voile  a lacofte,  & qu’il  eftimoit  eftrc 
de  noilicnatiô,  Sur  ce  le  brigatin  prelTé  de 
féline, vint  furgir  à rembouchcure  de  la  ri- 
uierede  Mctyx  où  de  prime  face  nous  cfti» 
mions  que  ce  fuflent  nauires  venues  de 
France  , chofe  qui  nous  donnoit  grande 
aliegreflè,  mais  l’ayans  fait  rccognoiftre  de 
près,  iefus  aduerty  que  c’eftoient  nos  le-t 
ditieux  qui  eftoient  retournez , Pource  ie 
leur  enuoyay  dire  par  le  Capitaine  Vaffeur 
&par  mon  ièrgent,  qu’ils  euffent  à ame- 
ner le  brigantin  dcuaiit  la  foiterefTe  : ( il  n’y 
auoit  de  lemboucheurc  , où  ils  auoient; 
mouille  l’ancre  iufqucs  à la  fortcrelTe,  que 
deux  lieues  feulement)  ce  qu’ils  promirent 
faire . Le  lendemain  i’y  enuoyay  le  mefine 
Capitaine  & fergenr,accompagnez  de  tren- 
te loldats  , pource  que  ie  voyois  leur  ve^ 
nuëeftre  trop  retardée.  Lors  ils  les  ame- 
nèrent: &pource  que  quelques  vns  deux 
auoient  luré  à leur  partement  de  ne  ren- 
trer iamais  au  fort , ievoulu  leur  faire  gar- 
der leur  ferment . A cefte  fin  ie  les  at- 
tendis vers  ladite  emboucheure  la  part 
où  ie  faifois  trauaillcr  à mes  nauires  & bar- 
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' qucs,&  commanday  à mon  fergêt,qu  il  cuft 
a mettre  en  terre  les  quatre  plus  principaux 
autheurs  de  la  (édition  ; aufquels  au  mef- 
mes  inftant  ie  feis  mettre  les  fers  aux  pieds  ; 
car  ce  n eftoit  mon  de(Tein  de  faire  punir 
les  autres , entendu  qu  on  les  auoit  (ubor- 
nez,  & que  mon  confcil  expreflement  a(- 
fembl6poup  ce  faiél,  auoit  arreftéquc  ces 
quatre  fciilcment  deuoient  mourir  pour 
feruir  d’exemple  aux  autres . En  ce  lieu  ic 
leur  feis  vne  belle  remonftrancc  &c  telle; 
Mes  amiSjVous  pouuez  fçauoirla  caufepour 
laquelle  il  a pieu  au  Roy  nous  enuoycr  en 
cefte terre: vous fçauez qu’il  eft  noftrc  na- 
turel prince  tau  quel  félon  les  commande- 
mens  de  Dieu  nous  fommes  tenus  d’obeir: 
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tellement  que  nous  n’efpargnons  noz  biens 
nos  vies  pourfaircleschofes  qui  concer- 
I nent  fon  fcruice  : vous  fçauez,  ou  pour  le 
moins  vous  ne  le  pouuez  ignorer,  qu’auec 
celle  generallé  & naturelle  obligation,vous 
ayezencores  adioufté  cefte  cy,  par  laqucl 
le  receuans  de  luy  gages  & folde  raifonna- 
ble,vous  eftes  tenuz  de  fuyurc  ceux,lefquels 
il  a eftablis  fur  vous,pour  eftre  chefs  & vous 
commander  en  fon  nom , luy  ayans  pour 
ceft  effeâ:  prefté  le  ferment  de  filelité,lc^ 
. quel  vous  ne  pouuez  aucunement  retracer. 
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pour  quelque  belle  apparancc  que  vouj 
ay  ez  de  faire  le  contraire:  Car  c’eft  la  raifon, 
que  puis  que  vous  viuez  de  fon  pain  à telle 
condition , c eft  la  railon  ( diiîc ) que  vous 
luy  foyez  fideiles.  Toutesfois  vous  auez  eu 
plus  grand  clgar^  à voz  aifeélions  déré- 
glées, qualavertu,  laquellevous  inuitoità 
lobferuance  de  voftre  ferment;  tellement 
qu’eftants  faits  contempteurs  d’honnefte- 
té , vous  vous  elles  defbordez,  & auez  pén- 
fé  que  toutes  chofes  vous  eftoient  permi- 
fes . Il  eft  aduenu  de  là , que  penfans  auoir 
çfehappéla  iuftice  des  hommes,  vous  na- 
ttez peu  fuir  celle  de  Dieu , laquelle  comme 
ieneuitable  vous  a côduis,  & malgré  vous, 
vous  a faiél  arriuer  en  ce  lieu  , pour  vous 
faire  confefter  combien  fes  iugements 
font  véritables , &:  que  iamais  ilnelaiftè 
vne  telle  faute  impunie  ..  Apres  que  ie 
leur  eu  tenu  tels  ou  femblables  propos, 
fuiuantceqüenous  auioiis  arreftéau  con- 
feil , pour  raifon  des  crimes  par  eux  com- 
mis, tant  contre  la  Maiefté  duRoy,  que 
contre moy,  qui  eftois  leur  Capitaine,  ie 
les  condamnay  d’eftre  pendus  & eftran- 
glez . Voyans  doneques  qu’il  n y auoitplus 
d’huis  de  derrière , pour  fe  fauucr  de  ceft  ar- 
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rcft,  ils  fe  mirent  en  deuoir  de  prier  Dieu. 
Toutesfois  l’vn  des  quatre,  peniant  mutti- 
ner  mes  foldats,  leur  dit  ainfi:  Comment 
mes  freres  & compagnons , fouffrirez  vous 
que  nous  mourions  fi  honteufement  ? Et 
lors  prenant  la  parole,  ie  luy  dis  quils  n’c- 
floient  compagnons  des  feditieux  & re- 
belles au  feruice  du  Roy  . Sur  ce  les  fol- 
dats me  fiipplierent  de  ne  les  faire  pendre, 
ains  permettre  quils  paffalfent  par  les  ar- 
mes , & que  puis  apres  fi  bon  me  fembloit, 
leurs  corps  feroient  pendus  à quelques  po- 
Itences  aulong  defemboucheure:  Ce  que 
prefentement  ie  feis  executer.  Voila  quel- 
le fut  l’ilfue  de  mes  mutins  , fans  laquelle 
ïeulfe toufiours  vefeu  en  paix,  &fatiffaiâ: 
au  bon  plaifir  que  i’auois  de  faire  vn  heu- 
reux & tranquille  voyage  . Mais  pour  ce 
queienay  difeouru  que  les  heurs  & nau- 
Tages  qui  leur  auindrent  depuis  leur  par- 
tement , fans  faire  commémoration  au 
cune  de  noftre  fort , ie  reprendray  mes  pre 
miers  errements,pour  faire  entendre  ce  qui 
maduint  depuis  leurpartement . Premiere- 
métie  vins  àcôfiderer,afin  deme  rédreplus 
confiant  & ferme  en  mon  afflidion  , que 
ces  mutins  ne  pouuoient  fonder  leur  fedi- 
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tion  fur  la  faute  des  viures  : Car  depuis  no- 
ftre  arriuee,  chafque  foldat  ioürnellemcnt 
auoit  eu  iufqu  a ce  iour  j & eut  encore  iu(- 
cjues  au  vingt  huiaiefme  Feurier,vn  pain  de 
munition  pefant vingt  deux  onces. Puis  ie 
peniay  en  inoy-mefrne  comme  toutes  con- 
queftes  nouuelies , foit  en  mer/oit  en  terre, 
font  ordinairement  troublées  par  les  rebel- 
lions aifees  à Ce  leuer,tantpar  longue  diftan- 
ce  du  pays  ,queparl’efpoir  que  les  foldats 
ont  de  faire  leur  proffit , ainfi  que  nous  pou- 
uionseftrebien  informez  par  les  hiftoires 
anciennes,  & par  les  heurtades  frelchement 
aduenues  a Chrijîophle  Columb^  apres  la  pre- 
mière dcfcouuerte,à  Trancefeo  Piz^rre^z  Diego 
d’Almagro^zü  Pfro«,&  à Farnand  de  Cortès.  C ét 
mil  autres  Chofes  lêpropofent  à mon  elprit, 
pour  me  fortifier.  Mon  lieutenant  Ottigny 
&c  mon  fergent  de  compagnie  me  vindrent 
quérir  au  nauire  , où  i’eftois  prifonnier,  ôc 
m’enleuerent  dans  vne  barque , fi  toft  que 
les  mutins  furent  partiz  . Eftant  arriuéau 
fort,  iefeis  aflembleraumcilleudelaplacc 
deuant  le  corps  de  garde , tous  ceujfquime 
reftoient , & leur  remonftré  les  fautes  com- 
mifespar  ceux  qui  nous  âuoient  abandon- 
nez , les  priant  leur  en  fouuenir  quelque 
iour,  pouf  en  tcfmoigner,quand  il  en  feroit 
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“bfilomg.  'l'ordonnay  quand  &:  quand  des 

nouueaux  chefs,  pour  commander  aux  cf- 

couades  : & leur  donnay  vn  ordre , fuiuarit 
lequel  ils  auoiét  à fe  gouuerner  dorefnauac 
& à\entrer  en  garde:  Car  la  plus  part  des  fol- 

dats,  dont  i'auois  la  meilleure  opinion,  fen 

cftoient  allez.  Ma  remonftrancc  faite, ils  me 
promirent  tous  d’vn  commun  accord,  de 
; trcf-bienm’obeir,  &de  faire  tout  cequeic 
leur  commanderois,fuft  ce  de  mourir  à mes 
pieds,  pour  le  feruice  du  Roy . A quoy  véri- 
tablement ils  nont  depuis  failly  : de  forte 
quei’ofe  dire  depuis  l’atlee  de  mes  mutins 
auoireftéauHlbien  obey  que  fut  oncques 
Capitaine  en  lieu  où  il  ait,  commandé.  Le 
lendemain  de  mon  retour  au  fort , ie  feis  de 
rechef  aifcmbier  mes  gens,  à fin  de  leur  re- 
monftrer  comme  noftrc  clos  n’cftoit  en- 
core achcué,  & qu’il  eftdit  b cfoing  que  tous 

y miffions  la  main,  pour  nous  aifeurer  con- 
tre les  Indiens . Ce  que  m’ ayans  volontiers 
accordé, ils  rehaulferent  tout  de  gazons, de- 
puis la  porte,iufqu  a la  riuiere,qui  eft  du  co- 
fté  de  Ce  fait,ie  mis  mes  charpen- 

tiers au  trauail  pour  faire  vne  autre  barque 
delamefmegrâdeur  qu’dïoient  les  autres: 
Commaday  aux  feieurs  qu’ils  euifent  à pre- 
pàrer  de  la  planche,  aux  marefehaux  delà 
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ferrure  & des  doux , & à quelques  autres^ 

; (défaire  le  charbon  : de  forteque  la  barque 
fut  paracheuee  en  dixhuiit  iours . Puis  i’en 
jfeis  faire  vne  autre  pi  us  petite  que  la  premic 

fepourmieuxdefcouurir  enlariuiere.  Ce 

bendant  les  Indiens  m e vifitoienty&  appor- 

jtoienttoufîoursquelquesprefens  , comme 
|Poiifon , Cerfs , Poulies  d’Indes^  Léopards, 
ipetitsOurs,  &:  autres  chofes  félon  lelieui 
1 de  leur  habitation . le  les  recompenfois  de 
j quelques  haches, couftcaux,patrenoftres  de 
I verre,  peignes  & miroirs.  Deux  Indiens 
^^Jmevindrent  vniourlaluerdelapartdeleur 
Roy  nommé  Manacou,  diftant  du  lieu  de 
I noftre  fort  quelques  quarantes  lieues  du  co 

î I fté  du  Sud,  & me  fcirent  entendre  qu’il  y a- 

i o»<<  uoitenlamaifonduRoy  vnnom 

I mé Barbusse m celle duRoyMathiaca^yn au- 

' iIs  nefçauoiétleno,quine- 

ftoiêt  de  leur  natio:  à caufe  dequoy  ie  p éfay 
que  ce  pouuoiêt  eftre  quelques  Chreftiens. 
Pource  i’êuoyay  prier  tous  lesRoys  voilîns, 
ques’üyauoitChreftié  aucû  demeurât  en 
leurs  terres,qu’ils  trquuaifét  moy  émele  fai 
rcrecouurer,&  que  ie  les  recôpenferois  au 
double.Eux  qui  aimêt  les,prefés,y.prindrét 
telle  peine,que  les  deux  hômes,dôt  nous  a- 
, nions  parlé,mc  vindrent  trouucr  au  fort . Ils 
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èftoiêt  nuds,portans  les  cheucux  longs  iuf- 
qu’au  iarret,ainfi  que  font  les  fauuages  :&  e- 
ftoiét  Efpagnols  de  natiô , fi  bié  neâtraoins 
accouftumez  àla  façÔ  de  ce  pays, que  de  pre  j ’ J* 
miere  face  iis  trouuerent  noftre  manière 
ftrangc.  Apres  les  auoir  entretenus  de  quel-  -j 
ques propos,  ie les feis habiller Sccoupper 
les  cheu eux, qu’ils  ne  voulurent  perdre, ains 
les  enueloppercnt  dâs  du  linge,diians  qu  ils 
les  vouloient  reporter  en  leur  pays  pour  tef- 
moigner  le  mal  qu  ik  auoiét  enduré  auxln- 
des.ÀUX  cheueuxdelVn  fut  trouué  quelque 
peu  d'or  caché , iufquà  la  valleur  de  vingt 
cinq  efcuSjdont  il  me  feit  prefent.  Gr  les  ex- 
aminant des  lieux,  aufquels  iis  pouuoient 
•auoir  efté,  & comme  ils  eftoienf  venus,  ils 
merefpôdirét  qu’il  y auoit  difia  quinze  ans 
paffez , que  trois  nauires , en  l’vne  dcfquel- 
les  ils  eftoicnt,fe  perdirent  au  trauers  d’vn 
lieu  nommé  Calos  , fur  des  balles  que  l’on 
dit  les  Martyres , & que  le  Roy  de  Calos  re- 
tira la  plus  grand  part  des  richefles  qui 
eftoicnt  dans  lefdites  nauires,  failânt  en  for- 
te que  la  plus  part  du  monde  fe  fauua  & piu- 
lieurs  femmes  : au  nôbre  defquelles  y auoit 
trois  ou  quatre  damoifelles  mariées, lors  de 
meurâtes  encor, & leurs  cnfans  auifi  auec  ce 
■ Roy  de  CaIos:Ic  voulus  m’informer  qui  c- 
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le  plus  beau  & le  plus  grand  Indien  de  la 
contrée,  homme  grand  guerrier,  & ayant 
beaucoup  de  fubiets  en  fa  puiffance . Me  di- 
rent dauantage,  qu’il  auoit  vn  grand  nom- 
bre d’or  & d’argent,  iufqu’à  en  tenir  dans  vn 
certain  village  vne  fblTe  toute  pleine , qui 
n’eftoit  moins  haute  qu’vn  homme,  & large 
comme  vn  tonneau , à laquelle  fi4e  pou- 
uois  aller  auec  cens  harquebufîers,  les  Eipa- 
gnols  fe  faifoient  forts  de  ihe  faire  recou- 
urer  toutes  ces  richefles  , outre  ce  que  ie! 
pourrois  tirer  du  commun  peuple  du  pays,' 
qui  en  poffedoit  beaucoup.  Ils  me  donnè- 
rent auffi  à entendre,  que  les  femmes  allans 
danfer , portoient  à l’entour  de  leurs  cein- 
tures , des  platines  d’or,  larges  comme  vne 
aflîett%&  en  telle  quantité , que  la  charge 
les  empefehoit  de  danfer  à leur  âife  , ^que 
les  hommes  enauoientau  femblable.  Lz 
plus  part  de  ces  richelfes  prx>uenoient,  à 
leur  dire,  des  nauires  Eipagnolles,  qui  ordi-j 
nai  rement  fe  perdoient  en  ce  deftroit, 
l’autre  de  larraffique  que  ce  Roy  deCalos 
auoit  auecles  autres  Roys  delà  contree.Au 
refte,  qu’il  eftôitfort  reuerédefes  fubieâs, 
& qui  leur  donnoit  à entendre,  que  fes  forts 
& charmes  eftoient  caufes  des  biens  que  la 
terreproduifoit..  Se  que  pour  leur  perfuader 
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cèFaift,  îl  fc  rctiroitvncoudeüxfois  l’aïi- 
nee  en  vne  certaine  maifon  accompagné  de 
deux  ou  trois  deiés  plus  familiers,  là  où  il 
faifoit  quëques  enchanteries,&:  que  fi  quel 
' qu  vnfingeroit  daller  vcoir  ce  qu’ils  faifoiêc 
i en  ce  Hcu,lc  Roy  le failbit  incontinent  mou 
I rir.  Qui  plus  dl, ils  me  dirent, que  chafeun 
j an,au  téps  delà  moiirpn,cç  Roy  barbare  la- 
i crifioit  vn  homme,  quipourcefaideftoit 
expreRement  gardé , & pris  au  nombre  des 
Efpagnols,  qui  par  fortune  feftoient  per- 
dus en  ce  deftroit.L’vn  de  ces  deux  me  conj 
ta  qu’il  luyauoit  long  temps  feruy  de  meb 
fager:&  que  fouuétesfois  par  fon  comman- 
dement ü eftoit  allé  vifiter vn  Roy  nommé 
Oathchaqu4^ài&znt  de  Calos  quatre  ou  cinq 
iournees , qui  de  tout  temps  luy  eftoit  bon 
amy:Mais  qu’au  mcilleu  du  chemin  il  y a- 
Uoit  vne  ifle  fituee  dans  vn  grand  lac  d’eaii 
douce,  appellé  , grand  enuiron  dt 

cinq  lieues  , fertille  enplufieurs  fortes  de 
fruids  ,prindpallcmenten  dattes,  qui  pro- 
uiennent  des  palmes , dont  ils  font  vne  met 
ueilleufetrâficque,toutesfoisnon  fi  gran- 
de que  d’vne  forte  de  racine,  de  laquelle  ils 
tirent  de  la  farine  fi  propre  à faire  du  pain, 
que  n’eft  poflîble  en  manger  de  meilleur  : & 
qu’à  quiiize  lieues  alentour,  tout  le  pays  en 
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cft  nôiirry . clt  caui'e  que  les  habitais” 
de ilfle,  attirent  de  leurs  voifins  vne  gran- 
de richeffe:  car  on  n’a  de  cefte  racine  d’eux, 
cü’à  bonnes  enfeignes  : auec  ce  qu’ils  font 
tenus  pour  les  plus  belliqueux  hommes  de 
la  terre,  comme  ils  monftrerent  bien  lofs 
queleRoy  O/oj,  ayant  fait  alliance  auec 
fruftré  de  fa  fille  c\n  Oathcaqm 
iuy  auoitpromife  en  mariage.  Urne  conta 
le  fait  en  cefte  maniéré.  Comme  Oâthcaqua^ 
bien  accompagné  de  gens , menokvne  de 
fes  filles  excellemmétbelle,felonla  couleur 
du  pays , au  Roy  Cdos , pour  laluy  donner 
à femme , les  habitans  de  cefte  Ifle  aduertis 
du  fait,luydreflerent  vnc  embufeade  au  lieu 
oùildeuoitpaflcr,  & feirent  en  forte  que 
Oitheaquit  fut  mis  en  route,lamariee  prile, 
&c  toutes  les  filles  qui  la  fuiuoient,lefquelles 
ils  emmienerent  en  leur  Ifle . Ce  que  par 
tout  le  pais  des  Indiens  ils  tiennent  à plus 
grande  viétoire:  car  ils  fe  marient  puis  apres 
à ces  filles , & les  aiment  efperduement. 
L’Elpagnol  qui  me  fit  ce  conte, me  dit  qu’a- 
pres  cefte  deffaide  ,ileftoit  allé  demeurer 
auec  O itthcaqua,  &c  Y zuok  bien  cfté  l’efpacc 
de  huid  ans,iufques  à ce  qu’il  m’eftoit  venu, 
trouuer.  Le  lieu  de  Cdos  eft  fitué  fur  vnt 
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kiüierCjqiü eftaüdelàle  Cap  delà  Floride, 
quarante  ou  cinquante  lieues  en  tirant  vers 
ic  Sud:  & la  demeure  i Oath'caijm ^ eft  par 
deçà  le  Cap  5 tirant  au  North  jen  vn  lien  que 
nous  appelions  en  la  charte  Qalgnmeral^ 
qui  eft  fur  les  vingt-hujâ:  degrcz  4 Enüi- 
ron  le  vingt-cinquiefmc  lanuier^le  ’P^racouJî 
Sutonmna  mon  voifiuj  m’enuoya  quelques 
prcfens  par  deux  de  fes  fubiets  , pour  me 
perfüaderdcme  ioindrc  àuec  luy^&  faire 
la  guerre  à Ouae  Outinn^C^Ï  efto^t  idon  amy: 
me  priant  au  refte  que  ie  retirafîe  quel- 
ques vns  des  miens  qui  eftoieiit  aücc  Outi~ 
»(t , fails  le  refpeél  defquels  il  l’euft  plufieUrs 
fois  attaqué  & deffait  : il  tti^en  fit  prier  pat 
plüfieurs  autres  Roys  fes  alliez,  qui  par  l’cf- 
pace  de  trois  l^itiaincs  ou  d’vn  moys  m’en 
uoyerent  ftieflagcs  à cefte  fin  * Mais  ie  ne 
leur  voulus  accorder  la  guerre  ^ au  contrai- 
reiememis  endcuôir  de  les  rendre  amys 
ce  qu’ils  m’accordcrent,iufques  à tenir  pour 
fait  ceqüei’envoudrois  articuler  Siitquoy 
les  deux  Efpagnols  qui  cognoiffoient  il  y 
auoit  long  temps  le  naturel  des  Indiens, 
m’aduertircnt  que  ie  ne  me  fialTe  aucune 
met  en  eux,  pource  qu  alors  qu’ils  faifoict 
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^onviiagc&  bonne  chere  aux  pcrionnçs, 
c’cftoit  lorsqu  ils  les  vouloient  Turprendre 
& trahir  : & que  de  leur  naturel , ils  eftoient 
les  plus  traiftres  & grands  diifîniulatcurs  de 
tout  le  monde . Audi  ne  me  fifey-ie  que  bié 
à point , comme  ccluy  qui  auois  defcouuert 
mil  de  leurs  rufes  & trauerfes  , tant  par  ex- 
périence, que  par  la  lefturc  des  hiftoires 
modernes.  Nos  deux  barques  ne  furenrfi 
îoftdepefchecs,  quci’enuoyé  le  Capitaine 
F'd//f«»"defcouurirlelongde  la  codé,  en  ti- 
rant vers  Iç  North,  & le  chargaynauiger  iui- 
ques  à vne  riuiere,le  Roy  de  laquelle  Ce  nom 
moit  ^udufla^  feigneur  du  lieu,  où  ceux  du 
voyage  de  l’an  mil  cinq  cens  foixantc  deux, 
s’eftoient  chargez  de  viure.  le  luy  enuoyay 
deux  fortes  d’habillements,  auec  quelques 
haches , coufteaux,  & autres  petites  merce- 
ries, pour  plus  aifement  m’infinuer  enfon 
amitié.  Et  pour  le  mieux  gaigjier,ic  feis  em- 
barquer quand  &le  Capitaine  Vajfeur^  vn 
foldat  nômmé  Aymon^  qui  eftoit  vn  de  ceux 
qui  eftoient  reuenus  du  premier  voyage,  ef- 
perant  que  Je  Roy  Audujia , le  pourroit  reco- 
gnoiftre.  Mais  auant  qu’ils  f embarquaüfent, 
ieleurcommanday  de  s’enquérir  qu’eftoit 
deîienu  vn  autre  foldat , nommé  Rouffi  ,qui 
efibit  demeuré  fcul  en  ces  parties  là, lors  que 
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le  Capitaine  , &ceux  dupre- 

mier  voyage,  s ’eftoient  embarquez  pour  re- 
tourner en  France.Ils  feeurent  à leur  defeept 
te,qu  vne  barque  paifant  par  là,  auoit  emme , 
né  ledit  foldat  : & depuis  ay  véritablement 
fceu,que  c’eftoient  Espagnols,  qui  l’auoient 
paflé  à la  H'aMne . Le  Roy  Audttfla,  me  ren- 
üoya  ma  barque  pleine  de  mil,auec  vne  quâ 
tiré  de  fébues,deux  Cerfs, des  peaux  peintes 
à leur  mode,6r  quelques  perles  de  petite  va« 
leur,  pour  ce  qu’elles  eftoiét  bruflees,  & me 
manda  que  fi  ie  mevoulois  habituer  en  fon 
lieu,il  me  donneroit  vn  grand  pays  : &qu’à- 
près  auoirrecueiliy  fonmiljil  m’en  depaiti- 
roit  tant  que  ie  voudrois.  Ge  pendar  il  nous 
furuint  vne  manne  de  pigeons  ramiers  en  fl 
grand  nombre, &par  l’efpace  d’enuiron  fèpt 
femaines,  que  chacun  iour  nous  en  tuafmes 
àlaharquebufeplus  dedeux  cens  dans  les 
bois,  qui  eftoient  à l’entour  de  noflre  fort. 
Quand  le  Capitaine  fut  de  retour,  ie 
feis  de  rechef  equipper  les  deux  barques  de 
foldats  Sede  matheiots , &icrenuoyé  por- 
ter vn  prefent  de  ma  partàlavefue  du  feu 
Roy^f/oao*/<î,diftâtedenoftrefort  d’enuird 
douze  lieues  en.tirâtvers  le  North . Elle  rq 
çcut  gratieufement  nos  hommes , me  ren- 
uoya  mes  deux  barques  pleines  de  mil  & de 
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§Iand  auccques  quelques  h'otteesde  fueÜ 
Jcs  de  Caffiné,  dont  i{s  font  leur  breuua- 
0:aulïî  iç  lieu  de  cçfte  vefue  eft  le  plus 
fpttil  en  mil  qui  foit  en  toute  la  cofte,  &, 
1 ; plus  beau, On  tient  que  celle  Royne  eft  la 
plus  belle  de  toutes  les  Indiennes,  & de  la- 
< [uelle  qn  fait  le  plus  conte  : mefme  fes  fub- 
jets  rhonorcnt  iufques  là,  quelà  plufpart 
du  temps  ils  la  portent  fur  leurs  efpaules, 
î e voulâs  permettre  quelle  chemine  à pied, 
(Reloue  iour  apres  le  retour  de  mes  bar- 
bues,elle  iriçnuoyavifiter  par  fon  Htatiqui., 
qui  eft  à dire  fon  truchement.  Penlàti  t cftrc 
muny  de  vitjres  iufques  au  temps  que  les 
jîauires  pourroient  venir  de  France,  i’en- 
tioiay  (de  peur  de  tenir  mes  gés  oifeux)mes 
4:]eux  barques  dcfcouurirlclong  delariuie- 
|C  & à mont  icelle , lerquelles  allèrent  fi  a- 
ilant,  quelles  furent  bien  iufques  à trente 
lieues  au  delà  dVn  lieu  nommé  Mathiaqm^ 

> Si  là  dcfcouu  rirent  rentrée  d çn  lac , à l’au- 
1 re  cofté  duquel  ne  fc  voyoit  aucune  terre, 
èlon  le  rapport  dçs  Indiés,quimefines  bien 
ouuent  aüoient  motê  furles  plus  hauts  ar- 
bres du  pais, pour  voir  la  terre,  & toutesfois 
: le rauoict  aperceuë:qui  fut  caufeq  mes  gés 
: lepaftèrènt  ôutre,ains  rebrouferét  chemin, 
k en  reuenànt  vifîterét  rifle  d’EdeUm  fituee 
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cofïune  au  mitan  de  la  ritiiere  ^ lieu  autant 
beau  qui  fen  puifle  veoir  au  monde.  Car  en 
l’efpace  de  quelques  trois  lieues  qu'elle 
peut  contenir  en  longueur  & largeur,  ilfe 
void  vne  fertilité  de  biens  & de  peuple 
<yr<indenient  recemmandable . Au  forty  du 
village  if  £c^e/rf»o, pour  venir  au  poit  de  la  ri- 
uiere , il  faut  palier  par  vne  ailee,  longue  en- 
uironde  trois  cens  pas,  & large  de  quinze. 
Aux  deux  collez  de  laquelle  font  plantez: 
de  grands  arbres , dot  les  branchages  fe  liée 
en  arcade,  &:  fe  rencontrent  de  tel  artifice, 
qu’il  femble  que  ce  foit  vne  treille  faite 
tout  à propos,  ie  dis  aulïi  belle  qu'autre  qui' 
fe  puilïé  veoir  en  la  chrcftientç,&  fi  le  tout  y 
ellniiturel.Nos  gens  Ibrtis  de  ce  lieu,  vogue 
rent  à £»^««t^c,puis  zChtldy^dc  la  a P<tnof,Sz 
finablement  fe  rendirent  a Coyctiou  lailfans 
leur  barques  dans  vn  petit  bras  de  riuiere, 
aucc  gens  pour  les  garder,  ils  allèrent  vifiter 
Outina  qui  les  reccut  fort  humainement  : 
quand  ils  partirçt  de  fa  maifon,  feittant  par 
prières  importunes,que  fix  de  mes  hommel 
demeurèrent  au ec  luy,  du  nombre  defquels 
eftoit  vn  gentilhomme  nommé.  Grounldy 
qui  apres  y auoit  feiourné  enuiroia  deux: 
moys  , faiâ:  grand , deuoir  de  defeou-^ 
urir  auee  vn,  autre,  qui  de  long  temps  i’y 
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iüois  lailîè  à celte  Hn  ^ me  wit  rctrouucr  aù  ? 


fm  hàtt  ort  J &:  me  dit  que  iamais  il  n’auoit  veu  vn 
. dIus  beau  pays . Entre  autres  chofes  me  ra- 
3ortâ  qu’il  auoit  veu  vn  lieu  nommé  Hojia-r 
cftoitlîpuilTantjquilpou- 
ra»*^» . joiî  riiettre  trois  ou  quatrè  mil  Sàuuagcs 
;n  campagne;  aucc lequel Eie me  voulois 
;oindre  & entendre  j nous  mettrions  tout 
le  relie  du  peuple  en  nollrc  obcilTanccâoint 
que  çe  Roy  fçauoit  les  adrelFes  delamonta- 
gne  de  PitUJ?i , laquelle  les  François  auoient 
n grand  delir  d aborder  , & où  l’enncmy 
dHoJlaqmfâiCoit  fa  demeure,lequel  elloit  fa 
elle  de  lurmonter  ,pourueu  que  nous  fulli- 
^^guez  enféble.Ce  Roy  m’enuoya  quel-, 
quclamedecuiure,tiré  de  celle  montagne, 
du  pied  de  laquelle  i lfort  vn  ruilTeau  d’or 
ou  de  cuiure^  côme  pcnfêt  les  Sauuagcs,au- 
quel  auec  vne  cane  de  rofeau  crcufe&fciche, 
iis  puifét  iefablc,iufquesà  ce  ^la  cane  foit  - 
rlplie^puis  ils  lafecouét  &:  trouuét  quepar- 
my  ce  fable  il  y aforcc  petits  grains  de  cui- 
üre.&  d’argent;  ce  qui  leurfaiél  cognoiRre 
qu’ildoit  aüoif  quelque  mine  en  la  monta- 
giie.Et  pour  autant  quelle  n’eRoit  qu’à  cinq  ^ 
ou  lix  iournees  de  nollrc  fort  en  tirât  vers  le  > 
Nûrthoej}^  ie  deliberay  ^ lï  toit  q le  fecours  - 
me  feroit  venu  dcFrancejrçmener  nollre  de  ' 
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Incure  en  quelque  riuicrepl*’  tirât  au  North, 
afin  d’en  ettre  plus  prochains.  Vndemes 
hommes  nommé  Gambye^cepû  auoit 

dcmourélong  téps  auparauant  en  ce  pais, 
pour  aprendre  les  langues,  & trafiquer  auec 
les  Indiens, finallemët  arriua  au  village 
ieUno^  où  ayant  amaffé  vne  quantité  d’or  bc 
d’argent , &C  voulant  retourner  vers  moy, 
pria  leRoy  du  village  de  luy  vouloir  prefter  ' 
vne  qui  eft  vn  vailfsau  fait  tout  dv- 

ne  pièce , duquel  les  Indiens  fiaydent  cou- 
ftumierement  àla  pefchc,  &en  nauigeant 
furlesriuieres,  ce  que  ce  feigneur  dAdeU- 
no  luy  oétroya.Mais  eftant  enuieux  de  la  ri^ 
cheflfe  qu’il  emportoit,  commâdaaux  deux 
Indiens,  qu’il  auoi»  chargez  de  le  conduire 
dâs  la  Cama  , de  le  tuer, puis  de  luy  apporter 
la  marchandife  bi  l’or  qu’il  pouuoit  auoir: 
ce  que  les  deux  traiftres  executerent  inhu- 
niainemënt;  car  ilsTaffommerent  d’vnc  ha- 
che, ainfî  qu’au  meilleu  de  la  CdndÂ  il  fiouf- 
floit  le  feu  pour  cuire  du  poiffon.  Le 
coufi  Outina  enuoya  quelques  iours  aprè^,me 
demâder  adionétiô  de  douze  onde  quinze 
de  mes  harquebufîers , pour  guerroyer  fon 
ennemy  PoLtao«,  &me  feit  entendre  que 
ceft  ennemy  deflfaiâ:,il  me  donnoit  paflage, 
voire  me  côduifoit  iufques  aux  montagnes. 
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fens  que  perfonne  me  fceufi:  nullement 
cmpefcher . Lors  i’aflemblay  mes  hommes 
pour  leur  demander  aduis , ainfi  que  i’auois 
accouftumé  défaire  en  toutes  mes  en  tepri- 
(ès,  La  plus  part  fut  d opinion  que  ie  dcuois 
îfrta  cnuoyer  leeours  a ce  Viirdcoujt^  pour  ce  qu’il 

me  feroit  mal  aifé  de  defcouurir  plus  auant 
pays  fans  fon  moyen,  & queles  Elpagnols, 
lorsquils  eftoiétfurles  termes  d’acquérir, 
feftoiens  toufiours  alliez  de  quelque  Roy, 
pour  ruiner  l’autre.NcâtmoinSjpour  ce  que 
iem’eftoistoufîours  deffié  des  Indiens,  Se 
plus  encor  depuis  l’aduertiflcment  dernier 
queles  Elpagnols  m’en  auoient  donné:^i’eu 
<ioutc  que  le  petit  nombre  demandé  par 
Outma  ne  receuft  quelque  infortune  ; pour- 
■ce  ie  luy  cnuoyay  trente  harquebufierSjfouz 
la  charge  de  mon  lieutenant  Ottigny^  c^i  ne 
feiourna  que  deux  iours  aucc  Q«f/W  , peii- 
dant  qu’il  faifpit  appareiller  les  viures^  de 
fon  voyage, lefquels  ordinairement  & félon 
la  couhume  du  pays, on  faiâ:  porter  par  des 
femmes,par  ieunes  garçôs,&parles  Hcrma 
phrodites.  Outmd  party  auec  trdis  cês  de  les 
lubieâ:s,tpus  ayans  l’arc  & le  carquois  plein 
de  flefehes,  feit  mettre  en  teftenos  trête  har 
quebufiers,  & les  feit  cheminer  toutle  iour 
iufque  à ce  quela  nuidl  eftant  venne,&  n’ay- 
ans  faidi  encor  que  moitié  du  chemin,forcc 
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r fut  de  coucher  dedans  les  boi$>  près 
1 grand  eftang , là  fe  camper , ils  lefe- 
erétfixifix,faifans  chacun  vn feu  à len 
on  du  lieu  où  eft  couché  leur  Roy,  pour 
;arde  duquel  ils  ordonnèrent  vne  quanti 
i’archers , de  ceux  aufqtjels  il  fe  fieîe  pl*'. 
ioureftât  venu  ,1c  camp  des  Indiens  fa- 
emina  iufqnes  à trois  lieues  près  dcPaw- 
:pnis  le  Roy  OuùnA  requift  monUeutçnât 
luy  bailler  quatre  ou  cinq  dc  fes  hommes 
ur  aller  defcouurir,qui  tout  à l’heure  par- 
ent : & né  f eftoient  encor  fort  aduanccz, 
’ils  apperceurent  fur  vn  eftang,  diftant  du 
lage  de  enuiron  trois  lieues , trois 

diens  qui  pefchoient  dans  vne  çanoa , Or 

couftume  çft  que  quâd  l’on  pelche  enceft 
:ang,il  y a toufiours  aux  aguets  vne  troup-^ 

; d’hommes , armez  d’arçs  & de  flefches 
)ur  la  garde  des  pefcheurs  . Nos  gens  ad- 
;rtis  par  ceux  de  la  çompagnee  , noferêt 
ifler  outre, de  peur  de  tomber  en  quelque 
nbufçade , Parquoy  ils  reuindrcnt  deuers 
utiM  , lequel  foudaincment  les  feit  re- 
)urneren  meilleure  troupe  pourfurpren- 
reles  pefchçurs , auat  qu’ils  peufîét  fereti- 
:r&aduertirleur  Ro^  Ÿotdmu  de  lavénue 
e fes  ennemis.Cequ  ils  ne  fceuret  executer 
fagemct  que  deux  ne  fe  fauuaftét:.encorle 
L femettoit  en  deuoir  de  legaignerànage 


qu5d  on larrefta à coups  deflefchcs,  SÎtë 
mort  ils  le  tirèrent  abord,  où  nos  Indic 
luy  efcorchercnt  la  peau  delà  tefte,luy  cc 
perent  les  deux  bras  fur  le  chemin,  refert 
les  cheueux  au  triomphe  qull  efpcroit  fa 
deladeffaiélc  de  fon  ennemy.  cr; 
gnât  que  Potauotf^  aduerty  parles  pclchci 
quifeftoientlàuuez,ncfuftcn  armes  po 
'^aillardemêtlês  receuoir,  demanda  conl 
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a ion  Jarm  ^ c cft  a dire  en  leur  langage  y fi 


Magiciêjfil  eftoit  bon  de palfer  outre.  Le 
ce  Magicien  feit  certains  lignes  hideux  &i 
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pouuentables  à veoir,&  vfa  de  quelques  ] 
rôles , lefquelles  eftans  paracheuees,  il  d 
Ibn  Roy,qu’il  n’efloit  bon  de  paflér  outre 
que  PatMo»  accompagné  de  bien  deux  n 
les  Indiens,  l attcndoiten  tel  & tel  lieu  pc 
le  combattre  : qui  plus  cft,que  tous  lefd 
Indiens  eftoieat  fournis  de  cordes  pôurl 
les  prifonniers  qu’ils  falfeuroient  de  pr< 
! dre.Ce  faid  caulk  qu’o^oawne  voulut  pal 
outre.  Surquoy  mon  Lieutenant  fafché 
poirible,d’auoir  tant  trâuaillé  fans  faire  qi 
que  chofe  mémorable,  luy  dit  qu’il  n’auo 
iamais  bonne  opinion,  de  luy  ne  de  Ces  gei 
fil  ne  fe  hazardoit:quefil  ne  le  vouloit  fai 
au  moins  qu’il  luy  dônaftvne  guide  poui 
mener, luy  ôc  fa  petite  troupe,  au  lieu  où  ' 
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fncmys  cftoicnt  campez , outma,  eut  hon 
& voyant  la  bonne  affeélion  du  feigneu 
Ottigny,  délibéra  de  pafler  outre:  aufli  n 
dllit-il  de  trouuer  fcs  ennemis  au  lieu  méf- 
ie que  Je  Magicien  auoit  nomme  : où  l’ef 
armouche  fattaqua,  qui  dura  bien  troi 
rolTes  heures  ; en  laquelle  veritablemen 
miMCüüeûé  delFait,  n’euft  efté  que  no 
arquebufîers  portèrent  tout  le  faixdu  com 
■at , & tuerent  vn  grand  nombre  de  foldats 
le  Por4«o«,qui  fut  caufe  de  les  mettre  en  rou 
c.  De  laquelle  Outim  fc  contentant  pour 
hcurcjfeit  retirer  fesgens,  & reprendre  la 
outc  de  fa  maifon,  au  grand  mefeontente- 
nent  du  feigneur  qui  rien  ne  defi- 

oitquepourfuyuirfa  viâoire.  Apres  qu’il 
ht  arriue  en  fa  maifon,  il  enuoya  les  melfa- 
jers  à dix-huiétou  vingt  demeures  d’autres 
lois  fes  vaffaux,  & les  fomma  de  fe  trouuer 
mx  feftes  & dances  quilentendoit  celebrer 
1 caufe  defa  viâioire.Cc  pendant  le  feigneur 
ÏOttigny  ferefraifehift  deux  iours:  puis  pre- 
nant congé  duP<«r4co«y» , & luy  iailfant  dou- 
ze defes  hommes, pour  empefeher  que  Po- 
t4»o«jfe  refentât  de  fa  demi ere  per te,ne  vint 
brufler  les  maifons  d’Ontma  ,ii  le  meit  en  che 
min  pour  me  venir  trouuer  au  fort, où  il  me 
récita  corne  le  tout  s’eftoit  paifé  : mefine 
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^ù"il  àüoit  promis  aux  douze loldats  deË 
retourner  qüeiir. Lors  les  Roys  mes  voifin 
:ous  ennemis  i/’o«n»<tjaduertis  du  retour  d 
non  lieutenant, me  vindrét  vifiter  aùecpr 
"es,  & fçauoir  côme  les  ehofes  feftoiêt  poi 
te^r  meprians  tous  deles  vouloir  tenir cj 
amitié,&d’auoirO«o»<t  enhaineree  quetou 
tefois  neleur  vouF  accorder  pour  plufieur 
raifons  qui  me  mouuoient.Les  Indiens  on 
douPume  ^ccouftumé  d abâdÔner leurs  maifôs,&  d 


des  Indsi  fc  retirer  aux  boiSjl’elpace  de  trois  moys,a 
niîéîm  ^ ^ ’ Feburter  Mars  i p endànt  1( 
maifins  qucl  tetnps,  il  n’y  a moy  ê aucun  de  veoir  v 
Indien.Gar  lors  ils  vont  à la  chaflc,font  c 


moys. 


petites  cabanes  parmy  les  bois , aUlquelL 
ils  fe  retirent,  viuans  de  ce  qu’ils  prejnnci 
àlachaffe.  Cela  fut  caufe  que  pendante 
temps , nous  ne  tirafmes  aucuns  viufes  pî 
leur  moyen  ^ & n’euft  efté  que  i’en  auo 
faid  bonne  prouifion  , tant  que  Unes  bon 
Le  tempà  mes  en  eurent  abondamment  iufqu’à  la  fi 
( qui  eftoitle  temps  ^ auqü( 
/rwrW?  pour  le  plus  tard,  nous  elperions  aüoir  fc 
Fwflff.j  cours  de  France  )ie  me  fulfe  troüué  efton 
né.  Celle  ipoir  fut  Caufe  que  lesfoMatsn 
fedonnoient  grand  peine  de  bien.mefns 
ger  leurs  viures^  ores  que  ie  leur  filfediftri 
buer  egalement  ce  que  ie  pouuois  rccou 
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ütcr  parle  pays,ians  que  len  rclerualle  pour 
moy  plus  que  le  moindre  foldat  de  toute  la 
Compagnec.  Le  moys  de  May  venant , fans 
qu  il  arriuaft  fecours  aucun  de  FrancCjnous 
tombafmes  en  extrenie  neceflité  de  viures, 
iufques  à courir  aux  racines  delà  terre,  6c 
à quelque  ofeille  que  nous  trouuions  par- 
my  les  champs.  Car  ores  que  les  Saunages 
fuffent  de  retour  en  ce  temps  là,  fieft-cc 
qu’ils  ne  nous  fecouroient  que  de  quelque 
poilTon , fans  Icqücl  véritablement  nous 
fuflions  morts  de  Éiim.  Aulfi  nous  auoient 
ils  baillé  auparauant  la  plus  part  de  leur 
mil  5c  de  leurs  febues  pour  noftre  mar- 
chandife . Cefte  famine  nous  dura  depuis 
l’entrcedeMay,  iüfqua  la  my  luin , Pen- 
dant lequel  temps  les  panures  foldatsSc  les 
maneuures  atténuez  lepoflible,  5c  ne  pou- 
uans  travailler  , ne  faifoient  qualler  les 
vns  apres  leS  autres  en  fentineilc,  au  coupe- 
au  -d’vne  mpntagne,  fituce  allez  près  du 
fort  , pour veoir  s’ils  dcfcouuriroient  quel- 
que vailTeau  François  , En  fin  fruftrez 
de  leur  efpoit , ils  falTembierent  tous,  & 
me  vindrent  fuppliet  de  donner  ordre 
qu’ils  retournalfent  en  France  : entende 
que  fi  nous  lailîions  palier  la  làifon  de 
l’embarquer,  nous  eftious  siens  de  neveoii 
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iamais  noftre  pays,auquel  il  falloit  ticccffaî-  f 
remet  eftrc  aduenu  quelques  troubles , puis 
que  l’on  nous  auoit  manqué  de  promeliej& 
qu’il  n’en  eftoit  venu  aucun  fecours»  Là  dcC-  ; 
fus  il  fut  aduifé  & arreûé  entre  tous,que  l’on  j 
feroit accouftrer  le  nauire  breton,  auquel 
commandoit  le  Capitaine  Vajfeur . Mais  ' 
pourccquele  nauire  n’eftoit  alTez  grad  pouf 
nous  receuoir  tous,  quelques  vns  propofe- 
rent  qu’il  feroit  bon  faire  haulfer  de  deux 
eftages  le  brigatin , que  les  feditieux  auoiêt , 
ramené, &que  vingt  cinq  hommes  faduan- 
tureroientdcpalferdans  iceluy  en  France, 
i Les  autres  mieux  aduifez  dirent  qu’il  feroit 
beaucoup  meilleur  faire baftir  vn  beau  na^ 

I uirc  fur  le  fond  de  la  galiotte  que  i’auois  fait 
faire,  promettant  y trauailler  couragculè- 
ment.Lors  ie maday  mes  charpétiers  pour 
fçauoir  dans  quel  temps  ils  me  pourroient 
rédre  preft  ce  nauire.Ils  alfeurerent  toute  la  : 
troupe, qu’é  leur  fournilTant  toutes  les  necef  ! 
fîtez,ilsle  rendroient  preft  dans  le  huiéiief- 
me  d’Aouft.Tout  à l’heure  i’ordonnaytéps 
pour  y trauailler , dônay  charge  au  feigneur 
a’ mon  Lieutenant,  de  faire  apporter 
tour  le  bois  necelîaire  pour  l’accomplilïe- 
menr  des  vaiffeaux  : & au  feigneur  d'^rtac 
mon  enfeigne., d’aller  auec  vne  barque  à vnc 
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licüëpres  dufoit  couper  les  arb res  cômo  - 
despôur  faire  la  plachej&les  faire  fcyer  aux 
fcyeurs  qu’il  tncna  quand  &foy:  &àmon 
fergeiit  de  compagnee,  de  faire  trauaillef 
quinze  oü  feize  hommes  à la  depefche  dii 
I charbon:  & à maiftrc  Hance  garde  des  mu- 
nitions de  l’artillerie , $c  au  can  6nier,de  fai-^ 
reamas  degômepour  brâyer  les  vaiffeaux; 
en  quoy  il  traüailla  fi  bien  ^ qu’en  moins  de 
' trois  fepmaines  ou  vn  moys , il  en  amaffa 
: deux  poinflons.Ilnereftoit  plus  que  leprin 
, cipal,  qui  eftoit  derecouurer  viùres  poüij 
nous  nourrir,  pendant  noftrc  traüàihce  qu4 
i’ehtepris  faire , auec  le  refte  de  ma  troupp4 
& les  mathelots  du  naüirei  A cefte  fin  ié 
m’embarquay  tiioy  trenîiefme  dâs  magrad 
barque  i pour  faire  vn  voyage  de  quarante 
ou  cinquante  lieues,  fans  que  nous  fuffions 
pourueus  d’aUcune  nourriture, qui  fait  affi^Z 

■ èognoiftre  combien  ceux  de  nofirfe  fort  erï 
j eftoienit  allez  niai  garnis , Bien  eft  vray  quô 

quelques  foldats  ayans  efté  meilleurs  mefi 
nâgers  qüeles  autres,  & ayanS  faiCt  quelque 

■ prouifion  de  gland  , en  vendaient  à leurs 
: compagnons  quinze&  vingt  fols  v p câta 

cfcuelle  . Pendant noftre voyage,  nousnci 
fufmes  fubfientez  que  deframboifes , d’vnc| 
• certaine  graine  fonde.;petite  &c.  noire, 
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Jracines  de  pâlmites  que  nous  rccoüurioils 
( îs  coftes  de  la  nuiere^cn  laquelle  apres  auoir 
jiauigé  en  vaiiijiefus  contraint  retourner  au 
;îbrt  : où  les  foldats  Comincnçans  à fen- 
luyer  du  trauail , à caufe  de  l’cxtreme  fami-^ 
ae  qui  les  m attoit,f  a{femblerent5&  me  pro^  i 
3oferent,que  puis  que  nous  ne  pouuions  rc- 
couurerviures  des  Indiens  , il  eftoit  expé- 
dient , pour  le  remede  de  leur  vie.  Ce  failîr  de 
la  perfonne  dVn  des  Roys  de  la  terre:  fafleu 
rans  qu  eftant  pris , les  fubiedls  n endure- 
roientles  François  auoir  faute  de  viures . le 
leur  feis  rclponcc,  qu’il  ne  falloir  ineonfîde- 
remét  faire  cefte  entreprife  : ains  bien  adui- 
feràlaconlequence  qui  en  pourroit  venir. 
Sürceilsm’obiedfercnt  , puis  que  le  temps  | 
ciloirpafle  du  fecours  de  Frâce,&  quenous 
auions  refolu  d’abandonner  le  pays , quil 
n’y  auoit  danger  de  contraindre  les  fauua-  [ 
ges  à nous  fournir  viurestec  que  pour  Theu-  ! 
re  ne  leur  voulus  accorder,  bien  leur  promis 
ie  d’enuoyer  en  toute  diligence  aduertir  les 
Indiens  qu’ils  euifent  à m’apporter  viures, 
en  efehange  de  marchandifes  & d’habits: 
ainfi  qu’ils  feirêtl’efpace  de  Quelques  iours, 
qu’ils  apportèrent  du  gland  & dupoilfon,! 
lequel  ces  Indiens  traiftres  & raefchaiis  dç 
r!amre.&  cognoilfans  noftre  famine  effran- 
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gCj  nous  védoicnt  iî  cheremét, qu’en  moins 
4e  rien , Us  nous  tirèrent  toute  noftre  mar-  ^ 
^handifeq  ue  nous  allions  de  refte . Qui  pis*^ 
'eftjCraignans  d’eftre forcez  de  nous  j & voy 
ans  quiis  auoiét  tout  tiré, Us  n approchèrent 
plus  de  noftreforr,que  de  la  portée dVne  hat 
quebufade . Là  ils  apportoient  leur poiilbn 
dans  leurs  petites  almadies,iufques  aufquel 
^les  nos  panures  foldats  eftoient  contraints 
aller , &c  le  plus  fouuent  ( aiiifi  que  i’ay  veu) 
lèdelpouilierde  leur  propre  chemiie  pour 
auoir  vn  poiflbn  . Q^c  lî  quelque  fois  ils 
remonftroient  aux  fauuages , lepris  excdïif 
qu’ils  prenoient,  ces  mefchans  leur  refpdn- 
dirent  brufquement  : Si  tu  fais  lî  grand 
cas  de  ta  marchandife,  liiange  là,  & nous 
mangerons  no.ftre  poilfon , puis  Us  fefclat- 
toieiltde  rirc,&fe  mocquoient  de  nous  à 
gueule  bee.  Dont  nos  foldats  perdans  tou- 
te patience, eurent  fouuent  enuie  de  les  met- 
tre en  pièces  , &leur  faire  payer  letribut  de 
leur  folle  arrogance.  Toutefois  conlîderant 
l’importance  de  cecy,  ic  mettois  peine  d’ap- 
pailcr  le  foldat  impatient  : car  ic  ne  vou- 
îois  entrer  aucunement  en  queftion  auec- 
ques  les  fauuages, &mefuffifoit  de  dilayer  le 
temps  .Parquoyie  m’aduifay  d’éuoyerparde  | 
uers  0»f/w»t,pour  le  prier  de  tât  faire  au cc  les  ' 

^ inr ^ 


Cruelle 
Yefponce 
des  fanuA 


Pinocqt 

forte  de 
ffuiâh 


Âflind 

Koy, 


L HISTOIRE  D t 

fubicéls  5 que  le  peulle  dire  tecoürü  de 
glâd  & de  mil;  ce  qu’il  feit  alTez  petitement, 
m’enuoiât  douze  ou  quinze  hottees  de  glâd, 
&deux  de  pinocqs,qui  font  des  petits  fruits 
yerds , lefquels  croilfent  parmy  les  herbes 
de  riuiere,  & font  gros  cornme  cerifes  : en-? 
corene  fut  ce  qu’en  leur  baillant  en  con- 
tr’efchangCjdeux  fois  autant  de  marchandi- 
fes  &:d*habilements  qui  leur  en  appartenoit. 
Caries  fubietîts  ioutma  apperceurent  clai- 
rement la  necelîîté  en  laquelle  nous  eftionsi 
& commençoient  à nous  tenir  tel  langage 
que  les  autres  : ainfî  que  l’on  voit  commu- 
nément que  la  necelîîté  fait  changer  le  vou- 
loir des  hommes . Sur  ces  entrefaites  il  fc 
prefenta  quelque  occafion  de  refpirer  : car 
Outitu  me  feit  aduertir  qu’ily  auoitvn  Roy 
lien  fubied  nomme  ^jiim , lequel  il  auoit 
délibéré  prendre  prifonnier,  & le  chaftier 
pour  fa  defobeilfance:&:quc  pour  celle  cau- 
feliieluy  voulois  donner  fecoürs  de  quel- 
que nombre  de  mes  foldats , il  les  meneroit 
au  village  : là  où  il  y auoit  moyen 

de  recouurer  du  gland  &:  du  mil . Il  fexeufa 
cependant  enuersinoy  de  ce  qu’il  ne  m’a- 
uoit  enuoyé  dauantage  de  mil , & me  feit 
dire  que  le  peu  qui  luy  reftoit , n’eftoit  à pei- 
ne fuflîlànt  pour  fes  femailleSi  Or  ellantvn 
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peu  foüla^  , comHîe  iHne  iembloit  pour 
Terperancc  que  iauois  de tel  ofFre,ie  ne  vou- 
lus faire  faute  de  luy  enuoyer  les  hompies 
- qu’il  me  demandoit,lefquels  toutefois  fu'» 
rent  aflez  mal  traittez  : car  il  fe  moequ^ 
ïd’cux,  &:  au  lieu  de  les  mener  contre  , 

dllcs  fdt  marcher  contre  fes  autres  enne- 
' mis , Mon  lieutenant  qui  auoit  la  charge  de 
‘ Lceftccntrcprifeauec  le  Capitaine  VaJJeur,  &c 
^ ^ucc  mon  fergent,  fut  en  deliberation  de  fe 
venger  , &le  mettre  en  pièces,  luy 

’'&rfes  gens  : &u’euftefté  qu’ils  craignoient 
de  faire  chofe  Contre  mon  vouloir,  il  n’y  a 
point  de  doute  , qu’ils  eulTent  execyté  leur 
entrcprifejls  ne  voulurent  doneques  palTer 
outre  fans  m’en  aduertir  . Parquoy  ellarts 
de  retour  au  fort,  fafehez  & efguillonnez  au 
poffible  d’vue  telle  mocquerie,  ils  me  fei- 
rent  leurs  plaintes  ,&  me  donnèrent  à en- 
tendre qu’ils  eftoiét  prefque  morts  de  faim,.. 
Ils  contèrent  le  tout  aux  autres  foIdats,lef- 
quels  furent  fort  ioyeux  de  n’auoir  voulu 
eftre  delà  partie,  & prindrent  re&lution, 
eftans  de  rechef  aiTemblez  , de  me  faire 
fçauoir  qu’ils  perfîftoient  en  leur  première 
deliberation , qui  eft  de  punir  l’audace  & 
mechâceté  des  iauuages,  laquelle  ils  nepom 
upientplus  endurer,  ^ eftoieyt  dçlibçre?_ 

TliJ 


y 


1 


■11 


I 


L HI STO IRE  0E 


Ùutlna 
pris  prif&n 
nier  en 
jon  yilUge 


Je  prendre  ivn  de  leurs  Roys  ^rifonnicr, 
3e  que  ie  fus  contraint  leur  accorder,  afin 
* l’euiter  à plus  grand  mal,  & à la  lèdition 
que  je  preuoyois  aduenir,  fi  i’en  eufie  fait  re-r 
?us.  Car,  difoisntils  , quelle  occafion  auez 
vous  de  nous  refufer,  attendu  la  necelfité 
m laquelle  nous  fommes,  & lepeu  de  con- 
:c  qu’ils  font  de  nous?  Nenous  îèra  il  pas  li-r 
:ite  de  les  punir  des  torts  qu  ils  nous  font, 
joint  que  nous  cognoiiTons  apertement  le 
3CU  de  refpe<S:  qu’ils  nous  portét  ? Cela  n’eft 
’lpas  iuffiiant,  encore  que  la  necelfité  n’y 
ufi,  puifqueils  fe  font  mocquez  de  nous,  & 
ous  ont  mâqué  de  promelTe  ? Ayant  donc 
efolu  auec  eux  de  me  faifir  de  la  perfonne 
lequel  auec  ce  qu’il  nous  en  auoit 
donné  occafio,  efioitleplus  fufïifantànous 
faire  recouurer  des  viures , ie  me  partis  auec 
cinquante  des  meilleurs  foldats  tous  cm 
barquez  en  deux  barques,  & arriuafraes  fur 
les  terres  diftantes  de  noftre  fort 

d’enuiron  quarante  ou  cinquate lieues:  puis 
ayans  pns  terre,nous  tirafines  à fon  village, 
fitué  fijr  grandes  lieues  de  la  riuiere,  là  où 
nousleyrifmes  prifonnier,  non  toutesfois 
lans  grands  cris  & alarmes  , l’amenaf- 
mes  en  nos  barques  : ayans  parauant  fait 
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entendre  à fon,beau-pcrc  &à  fes  princi- 
paux fubiefts,  que  ce  queiel’auois  pris,  n’e- 
ftoit  pour  enuie  queieufle  de  luy  faire  mal; 
mais  feulemen^our  fubuenir  à la  neceflitc 
de  viures  qui  mè*prelfoit;&  que  là  où  ils 
m’en  voudroient  faire recouurer , iaduife- 
rois  dele remettre  en  liberté;  que  ce  pen- 
dant ie  me  retirerais  dans  les  barques  (cai 
ie  craignois  qu’ils  nef  y aflemblalfent , & 
qu’il  n’en  aduint  quelque  mal  ) là  où  ie 
l’attendrois  l’elpace  de  deux  iours,  poui 
en  auoir  refponce  : toutesfois  que  ie  n’at- 
tendois  les  auoir  fans  efehange  de  mar- 
chandifexe  qu’ils  me  promirent.Et  de  faiâ: 
déslefoirmefme,fa  femme  accompagnée 
de  toutes  les  femmes  du  village,  arriua  fur 
le  bord  de  la  riuiere , Sc  me  cria  d’entrer 
en  la  barque,  pour  vcoir fon  mary  &: fon 
fils , que  ie  tenois  tous  deux  prifonniers, 
le  defcouuray  le  lendemain  cinq  ouiîx  cens 
archers  Indiens , lefquels  approchèrent  ie 
riuage,  ô£  vindr^nt  à moy  m’aduertir  de  ce 
quependantlabfence  deleur  Roy,  leur  en-» 
nemy  Ÿotam»  en  eftant  aduerty,eftoit  entré 
en  leur  village,&auoit  tout  bruflé.  Ils  me 
prièrent  de  les  vouloir  fecourir,  ce  pendant 
toutesfbis'ils  aupiét  vne  partie  de  leur  trou- 
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'C  en  embufcade,  en  intention  de  me  cbarr 
ger  jfîiefiifledeicenducn  terre,  cequimc 
ut  facile  deitjger.  Parquoy  voyans  le  refus 
]ueienfaifois,  ils^  doutèrent  bien  qu’ils 
eftoienf  defcpuuerts,  & tafçherent  par  tous 
moyens  de  me  leuer  la  maupaile  opinion 
queiauois deux.  Ils  mapporterent  donc-^ 
ques  du  poiflon  en  leurs  petites  almadies,& 
de  leur  farine  de  gland,  ils  çompofèrent  da- 
uantage  de  leur  bpiiïbn , qu’ils  nomment 
Cajîm^  lequel  ils  enuoyetent  à Ottfina  èi.  z 
* Ores  ençpres  que  i’eulle  gaigné  ce 
poind  fur  eux,que  dp  tenir  leur  chef  prifon- 
nier,  fî  ne  peps-ie  pas  tenir  beaucoup  de  vi- 
ures  pour  celle  heure  : la  railpn  eftoit,  qu’il$ 
penfoient  qu  apres  quei’aurois  tiré  des  vi-^ 
près  d’eux,  ieferois  mourir  leur  Roy  : Caç 
ils  meluroient  ma  volonté  à leur  couftume^ 
ppr  laquelle  ils  font  mourir  tous  les  prilbn- 
njers  qu’ils  arreftent  en  guerre , Et  ainfi  dç- 
felperez  de  la  liberté,  ils  l’alfemibîerent  en  la 
grande  maifon:&  ayant  appelle  tout  le  peu- 
" pie,  ils  mettoient  en  auant  l’eleiftion  d’vn 
nouueau  Roy,  lors  que  le  beau  pere  / Outim 
^ efleuadefluslelicgeRoyal  l’vn  des  petits 
enfans  du  Roy  : & feittant  que  par  la  plura- 
lité de  voix,  que  l'hommage  luy  fut  rendu 
parvn  chacun.  Celle  elettion  fut  prelqud 
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caufc  4e  grands  troubles  cnti’eux  : car  il  y 
auoit  le  parent  d’vn  Roy  voifiji , lequel  pre- 
tendoit  le  Royaumej&  de  faift  il  auoit  défia 
vne  partie  des  fubiets  ; toutesfois  ceftç  en- 
treprife  ne  peut  éftre  exccutce,  d’autant  que 
parvn  commun  confentement  des  princi- 
paux, ilfut  aduifé  & arrefté,  que  l’enfant 
eftoit  plus  idoine  à fuccedér  au  pere  que  nul 
autre.Ce  temps  pendant, ie  tenois  toufiours 
p«t/»rfaueçmoy,  auquel  i’auois  baillé  au- 
cuns de  mes  habillemens  pour  fe  veftir,  co- 
rne aufli  i’auois  fait  à fon  fils,  Or  fes  fubiets, 
qui  parauant  auoiét  eu  opinion  queie  l’euf- 
le  tué,  eftans  aduertis  du  bon  traitement 
que  ie  luy  faifois , enuoyerent  deux  hom- 
mes qui  façheminerét  le  long  de  la  riuierc,  - 
&levindrentvifiter,  &c  nous  apportèrent 
quelques  viures,  Ces  deux  hommes  arriuez 
furent  rcceuz  de  moy  alfez  amiablement,& 
traitez  félon  les  vîm  es  que  i’auois . Sur  ces 
entrefaites  il  abordoit  de  toutes  parts  for- 
ce Sauuages  des  régions  circonuoifincs,lef- 
quels  venoient  pour  veoir  Outmx  , Sc  taf- 
choient  par  tous  moyens  à me  perfuader 
de  le  faire  mourir,  ofixans  que  fi  ie  le  faifois, 
ils  mettr oient  ordre  que  ien’au  rois  faute  de 
; viures.Il  y auoit  encore  vn  Roy  mien  voifin 
nommé homme  fin  èc  accort , & 
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qèi  tailbit  monière  d’eftre  bien  experimêté 
aux  affaires . Ce  Roy  m’enuoyoirdes  met- 
fagers  ordinairement, pour  mepricr  de  luy 
bailler  Ouum  : & pour  plus  facilement  hie 
gaigncr,  il  enuoya  par  deux  fois  fept  ou 
huiâihotteesdemil  ou  de  gland,  penfant 
par  ce  moyen  m'amorcer  & me  faire  entrer 
en  compofition  auec  luy  : en  la  fin  toutes 
fois  voyant  qu’il  perdoit  temps,  ilceffa  de 
me  vifiter  par  embaffades  & viures  ; & moy  j 
ce  pend;^  icncpeus  fi  bien  proportion- j 
ner  le  trauail  aux  nâuires  que  nous  baftif- 
fions  pour  retourner  en  France,  auec  le  peu 
de  viures  quime  feftoient,  qu  en  la  fin  nous 
nefufiions  contraints  d’endurer  vne  extre- , 
me  faim,qui  nous  dura  tout  le  mois  de  May,  i 
Car  il  ne  le  trouuoit  en  celle  arrière  faifon,  ' 
ne  mil,  ne  febues,  ny  gland  par  les  villages,  | 
d’autant  qu’ils  auoienjc  tout  employé  aux  ! 
femailles , fi  bien  que  nollre  recours  fut  aux  ' 
racines  que  la  plulpart  des  nollres  faifoient  j 
piller  dedans  les  mortiers  que  i’auois  fait  ■ 
porter  pour  battre  la  poudre  à canon , & i 
les  grains  qui  nous  venoient  d’ailleurs  : les  ^ 
autres  prenoient  du  bois  d’Efquine , le  bat- 
toient  &■  en  faifoient  de  la  farine , laquelle 
ils  faifoient  bouillir  auec  de  l’eau,  & la  man- 
péoienf  : les  autres  alloient  auec  la  haroite 
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buifetatcher  d’arrefter  quelque  oileau.  Moi-, 
meceftemifere  fjït  li  grande,  quii  ren- 

contra vn,  lequel  cfpluchap^miy  les  ordu- 
res de  ma  raaifon,  toutes  les  arrefles  dé 
poiflbnquilpeuttrouuer,  lefquellès  il  feit 
feicher  & mettre  en  poudre  pour  en  faire  du 
pain.  Les  effets  decefte  famine  hydeufe  fe 
manifeftérent  incontinent  en  nous  ; car  les 
os  commencèrent  incontinent  à fuyure  la 
peau  de  fi  près,  qu  en  plufieurs  endroits  ils 
la  percèrent  en  laplufpart  des  foldats  : telle- 
ment que  ce  que  plus  ie  craignois  eftoit, 
que  les  Indiens  ne  f efleuaflent  contre  nous, 
d’autant  qu’il  euft  efté  fort  malaifé  de  nous 
deffendre  en  fi  extrême  défaillance  de  tou- 
tes nos  forces,  iointes  au  defaut  de  tous  vi- 
ures,  lefquels  nous  manquerét  tout  à coup. 
Car  mefme  la  riuiere  ne  le  trouuoit  fi  abon- 
dante en  poilTon  corne  de  couftume,&  fem- 
bloitqucla  terre  & l’eau  combatift  contre 
nous.Or  ainfi  corne  nous  eftions  fur  les  ter- 
mcsdedefefpoir,cnuironlafindu  mois  de 
May,&  le  cômencement  de  Iuin,i  eu  aduer- 
tiffement  par  quelques  vns  de  mes  Indiens 
voifins  , qu’aux  hauts  pais  à mont  la  riuie- 
re il  y auoit  défia  des  mils  nouueaux  , 8c 
que  c’eftoit  le  pais  le  plus  auancé  de  tous: 


çc  qui  fut  caufe  quei  entrepris  d’y  aller  aoeç 
quelque  nombre  de  mes  hommes^  & mon- 
té  .iufques  à vn  lieu  nommé  Eneçuque  ; là  où 
ie  rencontray  la  foeur  d Qutm4  en  vn  village^ 
là  où  elle  nous  fît  fort  bonne  çhere,  & nous 
enuoya  du  poiflbn.Nous  trouuafmes  la  vé- 
rité de  ce  que  Ion  noos  auoit  dit , car  défia 
les  milseftoient  bons  : mais  de  ce  bien  il 
m’en  aduint  vn  mal  : car  la  plufpart  de  mes 
foldats  furent  malades  pour  en  auoir  man- 
gé davantage  que  leur  eftomach  defacou- 
ftré  n’en  euft  peu  cuire  ; aufïi  auions  nous 
efté  défia  l’efpace  de  quatre  iours  , depuis 
AJ  noftrç  departement  du  fort,  quenousna- 
«ions  mangé  que  de  petits  pinocqs5&quel-l  i 
que  peu  de  poifïon,  que  nous  recouuraûnes 
des  pefeheurs , lefquels  nous  rencontrions 
quelquefois  le  long  de  la  riuiere.  Cela  tou- 
tesfois  fut  fi  peu, que  quelques  foldats  man- 
ger êt  à rar  riere  des  petits  chiens  quiauoiét 
efté  nouuellement  chiennez.  Lelendemain 
iedclibere  daller  en  rifled’£df/(t»o,pour  y 
furprendre  le  Roy, lequel  auoit  fait  tuer  l’vn 
de  mes  hommes,  ainfi  que  i’ay  dit  cy  deuât: 
tout  es  fois  luy  eftantaduerty  de  mon  par- 
tement  du  fort,  & du  chemin  que  ie  tenois 
fur  la  riuiere,  fe  douta  que  i’allois  en  delibc- 
ratiopdeme  vengerdumauuais  tour  qu’il 
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Inaüoit  fait  : li  bien  qu  citant  làarriuè,  ie 
trouuay  les  maifons  vuides:  car  il  f eftoit  re- 
tiré vn  peu  auparauât  auec  tout  fon  peupkj 
& ne  mçixit  aucunement  poffible  d’eilipeC- 
cherquemcs  foldats,  fafchez  d’auoir  perdu 
IVn  de  leurs  compagnons,  ne  mifTent  le  fctt 
dans  le  village.  Au  party  delà, ierepaiïay  par  ^ 
£wfc«tç«e,  où  ie  recueillis  le  plus  de  mil  quil 
me  fut  poflibleîlequel  auec  grande  diligéce 
iefeis  conduire  au  fort,  pourfecourir  mes 
pauures  homes , quciauois  laiflêz  en  grade 
necelfîté.  Eux  doncques  me  voyans  arriuer 
de  loin,  accoururent  fur  le  bord , auqud  ils 
pcnfoient  que  ie  deuois  abordcr:Car  la  faim 
lesprcflbit  de  fi  près,  qùils  n’auoient  loifir 
que  l’on  leur  portaft  les  viurcs  iufques  au 
fort.  Auffi  le  monftrerent  ils  allez,  lors  que 
ie  fus  arriüé,  & que  ic  leur  eus  fait  diftribuer 
le  peu  de  mil,  que  latiois  fait  diftribuer  à vn 
chacun,  aüantqüededefeendre  delà  bar- 


que : car  ils  le  mangèrent  fans  l’efcacher  au- 
parauant.  Orme  voyant  en  ccfte  extrême 
necelfité,ie  mettois  peine  de  iour  en  iout  de 
defcouurir  quelques  villages , âufqüels  il  y 
euftdes  viures . Et  ainfi  que  ie  faifois  mes 
voyages  çà  & là,  il  aduint  que  deux  de  mes 
charpentiers  furent  tuez  parles  deux  fils  du 
Roy£/»o/a,  &rpar  vn  nommé  Cajlr,  ainfi 


t^itlage 

Aihore, 
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^iacuha 

can^Koy 

Été, 


qu’ils  alloyent  iepromener  au  village  riom-iT 
mé  Athore.hâ  caufc  de  ce  meurtre  fut, pour 
autant  qu’ils  ne  fe  peurent tenir  enpaflant 
par  les  champs,  qu’ils  ne  cueillalTent  vn  peu 
de  mil,  quoy  faifans  ils  furent  furpris^  dont 
ic  fus  incontinent  aduerty  par  vn  Indien  y 
lequel  vn  peu  àuparauant  mauoit  apporté 
vn  preiènt  de  la  part  de  Niacubitcany^  dame 
dVn.village&:  voilîne  du  fort.G’eft  aduertif- 
fement  donné,i’y  enuoyé  mon  fergcnt  auec 
yn  nombre  dcfoldats:,  lefquels  n’y  trouue- 
rent  autre  chofe,  que  les  deux  corps  morts^ 
lefquels  ils  feireiit  enterrer,  & retournèrent 
fans  faire  autre  exploidtjpour  autant  que  les 
habitans  f eftoient  retirez,  craignans  d’eftre 
chafticz  pour  vn  tel  forfait.  Ainfî  que  ces 
chofes  fe  paffoient,&  que  défia  nous  fuflîôs 
bien auant- au  moys  de  May,il  arriua  deux 
fubicéls  du  Roy  Outma^  enfemble  vn  her- 
maphrodite , lefquels  m’aduertirent  que 
défia  les  mils  eftoient  meurs  en  la:pîus 
part  de  leur  terroer  . Ce  qui  fut  caufe 
qu’o«n»rf  me  donna  à entendre  que  là 
où  ie  le  youdrois  remener  chez  foy,  il  met- 
troit  fi  bon  ordre  quei’aurois  des  mils  & des 
febues  à foifon  : mcfme  que  la  campagne^ 
laquelle  il  auoit  fait  femer  pour  moy  , me 
feroit  referuce . le  mis  ceft  affaire  en  delibe- 


r XA  f LORIDl»;  88 

' dation.  Si  trouuay  par  i aduis  de  tous,  queie 
luy  deuais  aeco  rdcr  fa  requefte , qu  il  au  oit 
moy  é de  nous  feGourir  deviuresncceflaires 
pour  noftre  embarquement, & quepour  gc- 
ftecaufeic  le  deuois  remener  . Parquoy  ic 
feis  ineontinét  equipper  deux  barques  que 
ie  mené  à P<<fic4,lieu  diftat  de  ion  village  de 
huiét  ou  neuf  lieues , auquel  ie  ne  trouuay 
perfonne  c Gar  ils  s’eiloiét  retirez  dedans  les 
boiSiSc  ne  fe  vouloient  môftrer,  eneorc  que 
OuÜM  fc  monftraftjdautant  qu’ils  penfoient 
que  ie  lèrois  eôtraint  de  le  lailTer.Or  voyant 
qu’il  ne  fe  prclcntoît  perfônc,ie  fus  eôtraint 
bazarder  IVn  de  mes  homes,  quiauoit  pra- 
tiqué le  pays,  & auquel  ie  baillé  le  petit  gar- 
çon luy  eommâday  d’aller  en  di- 

ligenGC  au  village  cf  , par  deuers  ion 

bcau-pere  & fa  femme,les  aduertir  que  s’ils 
vouloient  fauoir  leur  Roy,ils  eulfent  a map 
porter  viures  fur  le  bord  de  la  petite  riuiere, 
en  laquelle  ie  m’en  allois  . Làeftantarriue, 
chacunfeit  grandes  careffes  au  petit  enfant, 
&n’y  auoit  eeluy  qui  ne  fe  tint  bien  heu- 
reux de  le  toucher  . Le  beau-pere  & la 
femme  entendans  cefte  nouuelle  f ache- 
minèrent incontinent  vers  nos  barques, 
apportoient-du  pain  qu’ils  donnèrent  a mes 
foidats  , aVentretindrent  là  par  trois  iours. 
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&femcireht  ce  pendant  en  tout  deuoit  de 
mefurprendre:  ce  que  iedcfcouuris  incon- 
tinent, & m’en  feeus  fort  bien  garder  * Par- 
quoyvoy ans  qu’ils  ne  poüuoicnt  exécuter 
leur  entreprife,  & qu’ils  eftoieilt  délia  del- 
couuertSjils  m’enuoycrent  m’adùertif  qu  iis 
ne  me  pouuoient  encore  donnef  viüres,  & 
que  les  grains  n’eftôient  enedres  nieurs* 
Âinlî  ddncqties  ic  fus  contraint  retourner 
& remener  Outim  ,chez  nous , là  6ù  i’eu  aC- 
fez  depeincàle  j&uiLer  de  la  fureur  de  mes 
foldats  : Icfquels  appcrceuans  la  méchance- 
té des  Indiens,  tafeherent  a le  malTacrciv 
Auflifemblôit  il  qu’ils  fulTent  contens  d’a- 
ùoir  l’enfant,&  qu’ils  n’euflent  grand  foucy 
du jperc . Or  î’efperance  m’eftant  tombée  de 
ée'cofté,iem'aduifaÿd’enuoycr  mes  hom- 
mes par  les  villages  ,aufqüels  ic  penfois  que 
le  mil  fuft  défia  meurîmefme  ie  me  tran^or 
té  ch  plufieurs  endroits , & pourfuiuy  cefte 
entreprife  iùfques  à quirize  ;iours  fuiuans, 
quO«hw«  de  rechef  me  pria  de  le  mener  en 
fdn  village  , falfeurant  que  fes  fubieéts  ne 
feroient  aucune  difficulté  de  me  bailler  vi- 
ûres  : ôçquelà  où  iis  refùferoicnt,  il  eftoit 
content  que  icfeilfe  de  luy  ce  que  bon  me 
femblcroit . l’entrepris  ce  voyage  pour  là 
fccodefois  auec  les  deux  barques  équipées 
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fcomrttcau  |)arauant^  Puis  eilâiit  àrriuè  en 
lapetitcriuiere,<noüs  recugnufraes  les  fub- 
icéls  diceluy,  lefquels  nauoient  fait  faute 
de  i y trouuer  auec  quelque  pâin , febucs 
Zc  poiffon,  pour  donner  à nies  foldats.  E-" 
ftans  toutefois  retombez  à leur  première  en 
treprife , ils  efjiioyent  tous  les  moyens  dé 
itnefurprendre,  efperans  aüoirbienla  raifoii 
delaprifedeieurRoy,  fils  gaignoient  la  vi- 
ctoire fur  moy . Mais  apres  qu’ils  eurent  veu 
le  peu  de  moyens  qu’ils  auoient  de  m’en- 
dommager, ils  reüindrent  aux  piieres  , & 
meirent  en  auant,quc{i  ieleürvoUldisbail 
1er  leur  Roy  auccques  quelques  miens  fol- 
dats, ils  les  conduiroientàü village^  &que 
les  fubieCts  le  voyant, feroient  plus  affeClioii 
nez  à baillei:  viures;  Ce  que  toutesfçis  ie  ne 
leurvoulüs  acéorder (nie  doutant  déleüt 
fine{re,laqüelle  n’eftoit  fi  caçhee, que  l’on  ne 
Viîl:  bien  le  ibur  au  trauers  ) que  première- 
ment ils  ne  m’eulTent  baillé  deük  hommes 
ehoftâge,à  la  charge  que  dans  klende- 
main  ils  àpporteroieht  des  viüresi  Ce  qü’ils 
accoirderentj&r  m’en  baiîletent  deux,  que  ie 
meis  à la  chefne , de  peür  qu’ils  ne  fe  defro- 
baflfent,  comme iefçauois  bien  qu’ils  efté- 
ftoient  inftruits . Quatre  ioU'rs  fe  pafifèrent 
en  CCS  parlements:  en  la  fin  defquels  ils  me 
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fêirent  entendre , qu’ils  ne  pouuoicnt  fatif-" 
faire  en  tout  & par  tout  à leur  promeflc  : Sc 
que  tout  ce  qu’ils  pouuoient  faire  pour  l’heu 
re  cftoitjde  lâirc  apporter  vne  charge  de  mil 
par  chacun  fubieâ.Au  refte  quer’enuoyant 
en  dix  jours  le§  deux  oflages.,  ils  Icfe- 
roient  . Ainfî  que  mon  lieutenant  eftoit 
preft  de  partir , ie  l’aducrty  fur  tout,  qu’il  fe 
gardaft  de  tomber  en  la  main  des  Indiés:car 
ieles  cognoilTois  airez  fins  & accorts  pour 
entreprendre  & exécuter  quelque  choie  à 
noftre  defauantage  . Il  fc  partit  doneques 
aucefa  troupe,  &:  arriua  en  la  petite  riuierc, 
en  laquelle  nous  auions  accouftumé  entrer, 
pour  approcher  de  plus  près  levillagc  tfo#- 
tmA , diftant  de  fix  lieues  françoifes  . Là  il 
defeendit  en  terre, feit  metttefes  hommes 
en  bon  cquippage,  tira  droit  en  la  grande 
maifon  du  Roy  : là  où  les  principaux  du 
pays  fetrouucrent,  lefquels  feirent  appor- 
ter aflez  grande  quantité  de  viures  les  vns 
apres  les  autres  , toutefois  failans  ce  pen- 
dant cfcoulcr  trois  ou  quatre  iours , pen- 
dant lefquels  ils  amalferent  des  hommes 
pour  nous  donner  à dos  à la  rctraiâie.  Ils 
fayderent  doneques  de  plufieurs  moyens 
pour  nous  tenir  toufiours  en  haleine.  Car 
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j làtttoft  ils  deftiandoicnt leurs  ofiages,  puîsT 
I voyaiis  que  mon  lieutenant  ne  leur  vouloit  ; 

' accorder  j tarit  qu’ils  eufîent  porté  les  vi-  ' 

I lires  iufquès  aux  barques,  félon  ce  qui  auoit  | 

! efté  arrefté  entre  nous  , ils  luy  donnèrent  ! 

! à entendre,  que  les  femmes  & petits  enfans 
feftonnoient  grandement  de  veoir  leurs 
I meches  allumées  près  les  harquebufes; 

! que  pour  celle  caufe  iis  le  fupplioient 
; tref  affeélionnement , de  lés  faire  eftain- 
I dre  , afin  que  plus  aifement  ilspeulfent 
I fournir degens  pour  porteries  viures  : que 
I de  leur  part  ils  lailleroient  leurs  arcs  &L  leurs 
flefehes  , & fe  contenteroient  de  les  faire 
: porter  par  quelques  valets.  Aulïî  peu  leur 
fut  accordée  celle  fécondé  rcquelle,  corn- 
I me  la  première  : car  il  elloit  facile  de  liibor- 
I ner  leur  delTein  . Mais  ce  pendant  que  ces 
; chofes  fe  menoient,  Outina  ne  comparoif-  ^ 
foit  aucunement , ains  fe  tenoit  clos  & cou* 
i uert  en  vnc  petite  maifon  à part , là  ou 
I quelques  deputsz  des  miens  ralloicnc 
j veoir  , fe  plaignans  de  luy  des  longs  de- 
I laiz  de  fes  fubieéls  . A quoy  il  relpondit 
que  fes  fubieds  elloient  tellement  irritez, 
qu’il  ne  luy  elloit  aucunement  polfible 
de  les  tenir  en  telle  obsif&nce  , comme 
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i élit  bien  voûIu:qu  il  ne  les  pouüoit  gardcf  “t 
le  faire  la  guerre  au  Seigneur  cT Ottigny.  Q^e  ^ 
jnid'me  il  fe  fouuenoit,  qu’eftant  encore  pri- 
|bnnier,&palî’antpafles  villages  de  fon  o-  s 
jbeiflance,  lors  que  l’on  lamenoit  pour  re- 
jcouurcr  viures , il  auoic  veu  par  les  chemins 
jles  fiefehes  plantées  , au  bout  dcfquelles  il  y 
Si^naide  auolt  dcs  cheucux  longs,  ligne  certain  de 
«ml**^**  ‘^^'fioricee  & ouuerte  , & lelquelles 

auflîle  Capitaine  auoit  pprtees  iufques  en 
;fônlort  * Il  dit  dauantage,  que  pour  l’ami- 
tié qu’il  portoit  au  Capitaine,  il  aduertif- 
foit  le  lieutenant  j que  les  fubieds  auoient 
delibré  d’abacre  les  arbres,iSdcs  faire  cheoir 
au  trauers  de  la  petite  riuicre,  où  eftoient  les 
barques,  à celle  fin  de,  les  tenir  là  fubieéîts, 
pourtant  qu’ils  les  combattroient  à laife, 

& que  cela  aduenant,  il  l’alTcuroit  de  ne  l’y 
ttouuer  , Ce  qui  augmenta  dauantage  le 
foupçon  de  guerre  fut,  qu’il  aduint  ainfî 
que  les  députez  ailoient  deuers  Outim  ^ ils 
entendirent  la  voix  de  l’vn  de  mes  gens, 
lequel  auoit  toufioursefté  parmy  les  Indi- 
ens pendant le  voyage, Sf  lequel  ils  n’auoi  ét 
encore  voulu  rendre,  iufques  à ce  qu’ils  eul- 
fent  retiré  leurs  ollages  . Ce  pauure  hom- 
me l’efcrioit  à haute  voix , pour  autant  que 
deux  Indiens  le  vouloient  porter  dans  les 
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bois  pourluy  couper  la  gorge  ; dont  il  fu 
Cecouru  &deliuré.Ces  aduertiiTemens  bie: 
entendus  , & apres  en  auoir  meuremcn 
délibéré,  le  feigncur  iottigny  arrefta  def( 
rctitcrlevingt-feptiefme  luillet . Parquoy 
il  feit  mettre  fes  foldats  en  ordre,  & leui 
bailla  à chacun  vn  fâc  plein  de  mil  ; pui< 
il  l’achemina  vers  les  barqués , penlant  pre- 
uenir  l’entteprife  des  fauuages . Il  y a au  foiv  ^ 
tir  du  village  vne  grande  allee  de  trois  £, 
quatre  cens  pas , laquelle  eft  recouuerte  de 
grands  arbres  des  deux  coftez . Mon  lieute- 
nant ordonna  fes  hommes  en  celle  allee , & 
les  meit  de  la  façon  qu’ils  auoienî  cnui(; 
qu’ils  marchalfent  : car  il  falfeuroit  bien., 
qüe  s’il  y auoit  embufeade  , elle  feroit  at. 
Ibrtirdesarbres , Il  feit  doneques  marcher 
vn  peu  deuant  le  feigneur  Ar/<ic  mon  enfei 
gne  , auecques  huiét  harquebufiers  pou: 
defcouurir  : puis  il  commanda  à l’vh  de  mej  ; 
fergens  & corporaux,  de  marcher  pat  le  de- 
hors de  l’allce,  auecques  quatre  harquébu- 
fiers,  pendant  qu’il  çonduifoit  le  refte  pai 
le  mcilleu.  Or  aduint  il  ainfi  qu’il  auoit  foup 
çonné  : car  le  feigneur  d'^rUc  rencontrs 
au  bout  de  l’allee  de  deux  à trois  cens  In- 
diens, lelquels  les  laluerent  d’ vne  infinité  ‘ 
' 4e flefehades,  Çc  de  telle  furie,  qu’il  elloii 
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facikdc  veqir  l’affêaion  quifs “axrpient 
nous  charger.  Toutefois  ils  fprçut  fi  bien  : 

1 fouftenuz  en  la  première  charge  que  leur  ^ 

donna  mon  cnlèigne,  que  ceux  qui  tom-  ? 
berent morts,  feirent  vn  peu  refraifchirla 
cholere  des  furijiuans . Cela faiâ,mon lieu- 
îcnant  feit  gaigner  8c  hafter  lé  pas  pour 
gaigner  pays  ,ei>,  telle  ordre , comme  i ’ay 
dafiadit.  Puis  ayant  marché  enuironqua’ 
tre  cens  pas  , il  fut  rechargé  d’vne  nou- 
uelle  troupe  de  fauuages  , lefquels  eftoient 
au  nombre  de  trois  cens  , & lefquels  les 
alïailîirent  en  front , ce  pendant  que  Iq 
refte  des  premiers  luy  donnoient  fur  la 
queiie Ce  fécond  affaut  fut  tellement  fou- 
ftenu  , que  ie  puis  dire  que  le  feigneur 
^ Ottigny  yfeitvnaulïi  grand  deuoir,  qui! 
éftpoïTibleà  homme  de  bien  de  faire.  Audi 
|eur  eftqitil  befoin:car  il  auoit  des  hommes 
en  tefte.,,  lefquels  feeurent  bien  combattre 
K bien  obéir  au  chef  qui  leur  comman- 
doiy,  &:  lefquels  en  ce  combat  fe  feeurent 
« bien  maintenir , que  fi  Qttigny  n y euft  re- 
ra  en  de  cftoit  cn  danger  d’eftre  deffait, 

eflZtiL  L^ur  façon  denombattre  eftoit , que  quâd 
dis India,  âeux  ccns  auoient  tiré,  ils  fe  retiroient  8c 
|a[foient  place  aux  autres  qui  eftoient  der- 
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■ ricrc,  &Avibientce  peiïHanr  fœîtSî'îêpiëdi 
1 fi  prompts  , qu’aufli-toft  qu’ils  voy oient  ^ 

: coucher  la  harqucbufe  en  iouë,  auffi-toft 
eft oient  ils  en  terre  , & auffi-toft  reléuez 
pourrefpondrede  l’arc,  & fedeftourner,  fi 
d’auenture ils  lêntoient  que  l’on  vouluft  ve- 
nir aux  prifes  : car  il  n’y  a rien  que  plus  ils 
craignent,  à caufc  des  dagues  & des  elpees'. 
Ce  combat  demeura  & dura  depuis  neuf 
heures  du  matin,  iufques  à ce  que  la  nuiét 
les  fcpara.  Et  n’euftcfté  qnOwgny  faduilà 
défaire  rompre  les  flefches  qu’ils  trouuoiét 
par  le  chemin  , & auffi  d’ofter  moyen  aux 
Saunages  de  recommencer, il  n’y  a point  de 
doute  qu’il  n’euft  eu  beaucoup  affaire: càt  les 
flefches  leur  faillirent  & furent  côtraints  de 
fe  retirer . Ce  pendant  qu’ils  combattoient 
ils  crioient&  faifoiet  entendre  qu’ils  eftôiét  | 
amys  du  Capitaine  & du  Lieutenant  : &rj 
que  ce  qu’ils  combattoient  n’eftoit , que 
pour  fe  venger  des  foldats  qui  leur  eftpient 
ennemis  mortels.  Mon  lieutenant  eftant  ar- 
riué  aux  barques  , feit  faire  la  reueue,  & 
trouua  faute  de  deux  hommes  qui  auoienu 
cfté  tuez,  l’vn  defquels  eftoit  nommé  lac- 
ques  Salé,  & l’autre  fe  nommoit  le  Mefu- 
teiir  . H en  ttouua  vingt  deux  de  naurez, 

”M' iiif  


VlUa^e  S % 

yarhdi^  C >' 
^ "Village 
Emoha. 


L-HISTOIRE  DE 

Icfquels  iî  auoit  jfait  à grand  peine  conduîr^ 
i aux  barques  • Tour  ce  qu’il  trouua 

I de  mil, ne  monta  qu'à  |a  chargede  deux  ho- 
mes, qn  il  feit  départir  egallement:car  alors 
quele  combat  auoit  commencé , chacun 
auoit  efte  contraint  de  lailTer  fbn  lac,  pour 
mettm  la  m^in  a rpsuurc.  Ge  temps  pédant 
1 eftois  au  fort,  6c  tenois  la  main  a çc  quVn 
chacun  traijaiilafl:,efperant  que  mon  licu- 
!,  tenant  appqrteroit  des  viufcs  : toutesfois 
voyant  quele  temps  paffoit , ie  cômcnçay  à 
foupçôher  |a  vérité  de  ce  qui  eftoit  aduenu, 
dont  ie  fus  incpntinét  apres  acertenéàlcuÉ 
.retour,  Mevpyant doncaues  fruftré  de  ce 
collé,  ie  feis  prier  Dieu,  & ie  remercier  delà 
grâce  qui!  auoit  faiéte  à mes  panures  fol- 
dats  elçhappçz  : puis  i’aduilay  nouueaux  j 
moyens  pour  rcc^uurer  viures  , tant  pour  j 
noftrepalfagc  en  France,  que  pour  couler  le  j 

temps  iufques  à rembarquement.  lefusadr 

uèrty  par  quelques  vns  de  la  troupe,  lef* 
quels  alloient  ordinairement  à la  chalfe  par 
lès  bois,  & par  les  villages,  qu’au  village 

de  l’autre  cofté  delà  riuicre,&:  df 
liant  de  deux  lieues  du  fort  : & qu’au  villa- 
ge il  y auoit  des  pleines,  elquelles  le 
mil  eftoit  fort  aduacé , & qu’il  y en  auoit  en 
grade  foifon . Parquoy  je  feis  equippermes 
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IbarqueSjK  y ênuoyé  mon  fergét  auec  quel 
ques  foldats  , Icfquels  feirent  fi  bonpiç  di- 
ligence,que  nous  eufipes  du  mil  en  quanti- 
té. l’enuoyay  auifi  vers  là  riuiere,  que  les 
Sauuages  nommoient  Ivacam^  nommee  par 
ic  Capitaine  Ribaut  la  riuierç  de  Sommes 
là  où  le  Capitaine  VaflTeur&  mon  fergent 
arriuerent  auec  deux  barques  & l’equipàgé 
accouftumé,  & y trouuerent  vnc  grande  a(- 
fcmbleedes  feigneurs  du  pais, entre  lefqùels 
eftoient  Athore  fils  de  SAtourionA^  Apaloit  ^ Sc 
TACAdocorou,  lefquels  feftoicnt  là  afiemblez 
pour  leur  refiouynpource  qu  en  ce  lieu  font 
les  plus  belles  filles  ôc  femmes  du  pais . Le 
Capitaine  Vaffeur  feit  prefent  de  ma  part  à 
tous  ces  feigneurs , àla  Roy  ne,  aux  filles  &: 
femmes  du  village,  de  quelques  petites  har- 
des . Ce  qui  fut  caufe  que  les  barques  furet 
incontinent  chargées  de  mil , apres  qu’ils 
eurent  fait  la  meilleure  chere  dont  ils  fe  peu 
rent  aduifer.  La  Royne  m’enuoya  deux  piè- 
ces de  nattes  auffi  ârtificiellemêt  faites,  qu’il 
neft  poflible  de  faire  mieux.  Or  nous  voy  as 
par  ce  moyen  allez  garnis  de  viures,  nous 
commençafmes  tous  chacun  en  fon  en- 
droit, detrauailler&  faire  diligence,  telle 
que  le  defir  de  voir  no  lire  pais  naturel  nous 
pouuoit  commander . Mais  pour  autat  que 
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deux  de  rios  charpênticrsTü^eïît"cftè  tuei" 
par  les  Indiens  (comme  i’ay  dit  cy  deuanï) 
lem  de  Hm  , maiftre  charpentier,  homme 
fort  digne  de  fon  eftat , fe  retira  chez  moy, 
& mefeit  entendre  qu’à  caufe  du  defaut  des 
hommes,ilnemepouuoitpas  rendre  le  na- 
uire parfait,  au  temps  qu il  auoit  promis:  ce 
qui  mutina  tellement  les  foldats  que  peu 
i’c^fallutqu’Unefuft  tué:toufefois  ieles  ap- 
paiif  ;|emoins  mal  qu  il  me  fut  poflîble,  & 
adyifây  deflors  de  ne  faire  plus  befongner  à 
la  niuirc,  ains  nous  contenter  de  retralTer  le 
brigantin  queiauois.  Ainfînous commen- 
çafines  à ruiner  toutes  les  maifons  qui  e- 
jftoiçnt  hors  le  fort  j & feifmes  faire  du 
charbon;  du  bois  qui  en  fortoit  : meiraes 
les, foldats  abbatirent  la  pallilfade  qui  e- i 
ftoitducoftédeleau,  &nemcfut  oneques  j 
polfible  de  les  cngardec  : auffi  auoy-ie  deli-  ; 
peré  deruinerlefortauantque  partir,  &:  y 
mettre  le  feu,,  de  peur  que  quelque  nouueau 
Ÿenu  ne  fen  preualuft . Ce  pendant  il  n’y 
auoit  celuy  de  nous  qui  n’euft  vn  extrême  i 
regret  d’abandonner  vn  pais,  auquel  nous 
allions  enduré  tant  detrauaux  & needfitez 
P our  defçouurir  ce , que  par  la  propre  faute 
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& en  lieu  ,&  felô  la  promelfe  que  l’on  nous 
' auoit  faite  jÿ  nous  eulfions  efté  fecourus, 
la  guerre  qui  fut  entre  nous  & Outina  , ne 
fuftaduenuej  &n’eulïîons  eu  ocçafion  de  ' 
mal  contentet  les  Indiens  , lefquels  i’auois 
auectoutesics  peines  dumondc,  entretenu 
en  bonne  amitié,  tant  par  marchandifcs  ,& 

; habillemens  , que  par  promefles  de  plus  çaufe  de 
grandes  ci^pfes  : &auccle{quels  icm’eltois 
tellement  comporté,  qu  encore  que  reuife  “ 
efté  quelques  fois  contraint  de  prendre  des 
viures  en  quelques  villages, fi  n’auoy-ie  per- 
du l’alliance  de  huiâ:  Roys  &:  feigneurs  m^ 
voifins  , lefquels  m’ont  toüfiours  fccouru 
de  toyt  ce  qui  leur  a efté  poflîble  . Auflî 
eftoit-ce  le  principal  but  de  tous  mes  def- 
feins , que  de  les  gaigner  & entretenir , fça- 
cbant  combien  leur  amitié  importoit  à no- 
ftreentreprife , & principalement  cepenn 
dant  que  ie  defcouurois  les  commoditez  du 
païs,  & que  ie  tafehois  de  m’y  faire  fort . le 
laifte  à penfer  combien  il  nous  touchoit  au 
ecEur,de  nous  efloigner  d’vu  lieu  abondant 
en  richeffes  ( conime  bien  nous  en  eftionç  i 
aduertis  ) pour  auquel  paruenir,  & faire 


l’histoire  de 

iSTiîccà  noftre  Prince,  nous  auions  laiflê' 
noftre  propre  païs,  femmes , enfans,  parons 
& arays,  & auions  pafie  par  deflus  les  périls 
delamer, ôceftions  là  àrriuez-, comme  en 
vn  comble  de  tout  foubait,  Ainfî  qu  yn  çbà- 
cnn  de  nous  rongeoit  fes  cfprirs  en  tels  on 
femblables  difcoùrs , ie  defcouuraÿ  letroisr , 
ielme  iourd’Aouft,  quatre  voiles  çn  mer^l 
ainfî  que  ie  me  pcomenois  fur  vriç  petite 
xnôntaignettc,  dont  ie  fus  grandetn^nt  ref- 
iouy  : i’cnuoiay  incontinét  IVn  de  ceux  qui 
çftoient  auec  mpy , pour  en  ’aduertir  ceux 
du  fortjlefquels  en  furent  télkm^î  îcfîouis, 
qü’âlesveoir  rire  & fauter  , l’on  euft  iugei 
qu’ils  eulTent  eftéhors  delcur  çntendemét,  | 
Apres  que  ces  naoires  curent  tnoyillé  l’an-  j 
crcjnousdcfcouurifmes  corne  ils  enuoyoiét  I 
l’vne  de  leurs  barques  en  terre:  veu  laquelle' 
iefeis  armer  en  diligence  Ivne  des  miennes,  | 
pour  enuoycr  au  deuant,  & fçauoir  quelles  | 
gens  c’eftoient , Ce  pendant  craignant  quoi 
ce  ne  fufîent  Elpagnols , iefeiS  mettre  mes 
foldats  en  ordre  8c  tenir  preftsj  attendant  le 
Capitaine  VaiTeur  &mon  Lieutenant,  qui 
eftoient  allez  au  deuant,  lefquels  me  rappor 
terentqueceftoient  Angloiàjêd  de  faiétils 
amenèrent  auec  eux  vn  nommé  Mmin 
An'wrfs'Diepois,  qui  pour  lors  cftoit  en  leur 
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lc/»5gençml>  me  vint  prier  que  ieiuy  vou- 
iîffc  permettre  qu’ils  prinflent  des  eaux, dôt  ^4»» 
ils  auoient  grande  necefîîté  : me  faiïant  en- 
tendre qu’il  y auoit,  plus  de  quinze  iburs 
qu’ils  cftûientle  long  de  la  cofte  pour  taf- 
cher  d’en  recouürer.  Il  m’apporta  de  la  part 
du  general  deux  flacôs  de  vin , auec  du  pain 
de  froment  ; ce  qui  me  refîouit,  d’autant 
qu’il  y auoit  fept  mois  que je  n’en  auois  beu: 
le  tout  toutesfois  fut  departyàla  plufpart 
de  mes  foidats.  Ce  Martin  Armas  auoit  ame^ 
iiéles  Anglois  en  noftre  cofte,  laquelle  il 
cognoiftbit  : cardés  l’an  1562.  il  y eftoit  ve- 
nuauecmoy,  & pourccftecaufe  le  general 
l’auoit  enuoyé  vers  moy  . Apres  donc- 
ques  que  icluy  eus  accordé  fa  demande  , il 
la  feit  entendre  aii  general,! equel  dés  le  len- 
demain feit  entrer  l’vnc  defes  petites  naui- 
: resenlariuicrc,  &mevint  tro,uuer  dedans 
- vne  grande  barque , accompagné  de  gens 
honorablement  veftus  , toutesfois  fans  ar- 
mes. Il  feit  apporter  grande  quâtité  de  pain 
! & devin,  pour  en  donner  à vn  chacun  : de 
ma  partie  luy  feis  la  meilleure  chcre  qu’il 
meîutpofiîbie,  &fcistuer  quelques  mou- 
tons & poulailies,}efqudieS  iufques  à cefte 
heure  là  i’auois  foignculcrucnt  ^ardees  ^ ci- 


perant  en  peupler  la  terre.  Car  pour  toutes 
les  neceflîtez  de  maladies  qui  m’aduindrér, 
le  n ’auois  voulu  qu’il  fuft  tué  vn  feul  poulet: 
cequiauoitefté  caufe,  qu  en  peu  de  temps 
i’enauois  amafle  plus  de  cent  chefs  . Or  ce 
pendant  que  le  general  Anglois  eftoit  auec- 
ques  moy,  trois  iours  fc  pafferent , pendant 
lefquels  les  Indiens  abordoient  de  tous  Co- 
ftezpour  Icveoir,  & medemandoientfil  c- 
ftoit  pas  mon  freremequeie  leur  accordois, 
& leur  donnois  à entendre,  qu’il  m eftoit 
venu  veoir  &c  fccourir  auec  lî  grande  quan- 
tité de  viures,  quedelàenauâtieme  pour- 
rois  pafler  de  prédrc  aucune  chofe  fur  eux. 
Le  bruitenfutincontinét  efpandupartou- 
te  la  terre,  lî  bien  que  les  ambalfadeurs  m’a- 
bordoicntdetous  coftez  : lefquels  au  nom 
des  Roys  leurs  maiftres,  demandoient  à cô- 
trader  alliance  auec  moy  : & ceux  mefmes 
qui  auparauant  auoient  enuie  me  faire  la 
guerre , fc  vindr  ét  déclarer  mes  amys  & fer- 
uiteurs:à  quoyieles  receuz,  ôdes  gratifié 
de  quelques  prefens . Le  general  cognut  in- 
continent l’enaie&:  la  neceflité  que  i’auois 
de  retourner  en  Frâceice  qui  fut  caufe  qu’il 
m’offroit  de  me  pafîer , enfcmblc  toute  ma 
, troupe;  à quoy  toutesfois  ic  ne  xoulus  ac-4. 
c6rder,eftant  en  doute  par  quelle  raifon  il 
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f offrit  fi  libéralement  . Car  icnc  fçauois 
en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  des  Fran* 
çois  auec  les  Anglois  : & encore  qu’il  me 
promift  fur  foy  de  me  defeendre  en  Fran* 
eCjauât  que  d’approcher  d’Angleterre , fi  eft 
ce  queiecraignois  qu’il  ne  vouluft  attenter 
'quelque  chofeen  la  Floride  au  nom  de  fa 
maiftrefïe.Parquoy  ie  le  refiifay  tout  à plat; 
dont  il  fefleuavn  fort  grand  murmure  en- 
tre mes  foldats,  lefquels  difoient  que  i’auois 
enuie  de  les  faire  tous  mourir , & que  le  bri- 
gantin,  dont  i’ay  parlé  cy  deffus,  n’eftoit 
fuffifant  de  les  paffer,  entendu  la  faifon  en 
laquelle  nous  eftions  . Le  bruit  & mur- 
mure faugmenta  dauantage  ; car  apres 
que  le  general  fut  retourné  en  fes  vaiffeaux, 
il  propofa  à quelques  gentils-hommes  & 
foldats  qui  l’alloient  vcoir , en  partie  pour 
faire  bonne  chere  auec  luy,  il  leur  remon- 
ftra,  dy-ie,  qu’il  doutoit  fort  qu’à  peine  fe- 
rions nous  noftrepaffagefeurement  dedans 
les  vaiffeaux  que  nous  auions  : & que  là  où 
nous  i’entreprendrionsj,il  n’y  auoit  point  de 
doute  que  nous  feriôs  en  grâd  hazard:  tou- 
tefois q fi  ie  vouloiSjil  en  palferoit  partie  de- 
dans les  fiés,  & qu’il  me laifferoit  vne  petite 
nauirepourpaiferraütre.Lesfoldatsnefurêt 
pas  fi  toft  venus,qu’ils  feirententédre  l’offre 
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âkürs  compagnons,  lerquels  incoritincüt 
tôpioterent  enfemble,quelà  où  ie  ne  le  voii 
drois  accepter,ils  fembarqueroiétauecques 
luy,  & melaifferoient:  pourueu  qu’il  les  voù 
luft  receuoir  comme  il  auoit  promis  dis  f af-  i 
femblcrent  donc  tous  enfemble,&  me  vin- 
drcnttrouucrcn  ma  chambre,  me  fcirent 
entendre  leur  deflein  , auquel  ie  promis 
relpondre  dedans  vne  heiire  apres . Pen- 
dant laquelle  i’amafle  les  principaux  mem- 
bres de  ma  cohipagnee,  îcfquels  apres  leur 
en  auoir  communiqué,me  reipondiret  tous 
d’vne  voix,que  ie  ne  deuois  refufer  celle  of^ 
fre,&  contemner  loccalion  qui  fe  prefétoir, 
mefineque  l’on  ne  pourroit  trouuer  mau- 
üais  en  France , fî  ellans  delailîez , nous  cô- 
mc  nous  ellions  , nous  nous  ferions  aydez 
des  moyens  que  Dieu  nous  auroit  enuoyez. 
Apres  plulîeurs  propos  difeouruz  fur  celle 
entreprife,i’aduifay  à la  fin  qu’il  luy  faü  droit 
bailler  gages  du  nauire  qu’il  lailTeroit,&  que 
de  ma  part  i’ellois  cotent  luy  bailler  la  meil- 
leure de  mes  hàrdes,&  le  peu  d’argent  qu’a- 
üois  amàlfé  parla  terre . Surquoy  toutefois 
il  fut  aduifé  que  ie  garderois  rargent,depcur 
que  la  Royne  d’Angleterre  le  voy  at,ne  fen- 
courageall  dauantage  prendre  pied  en  icel- 
le,  comme  défia  elle  auoit  enuie  : qu’il  valoit 
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beaucoup  mieux  l’apporter  en  ï^raiicç , 
de  donner  courage  à nos  Princes  de  laiflèr 
vne  entreprife  fi  importante  pour  noftrc  ré- 
publique, St  que  puisque  nous  eftions  refo- 
luz  de  partir , H valloit  bien  mieux  bailler 
noftre  artillerie,  laquelle  nous  ferions  con- 
traints autrement  iaiffer,ou  la  cacher  en  ter- 
re, àcaufe  delafoiblefie  de  nos  hommes, 
infiiflfîfans  pour  rcmbarqucr.Cela  eftât  ainfî 
arrefté  & refolu,  ie  m’en  allé  deuers  le  gene- 
ral Anglois,  accompagné  de  mon  Lieute- 
nant, du  Capitaine  Kajfsuvy  du  Capitîûne 
VerdierydiiŸ'ûotcTrenchitrft^  & démon  fer- 
gent , tous  gens  expérimentez  en  tels  affai- 
res , & cognoiffans  fuffifamment  pour  ac- 
couftrer  vn  tel  traiâté  . Nous  vifitafmes 
doneques  le  nauire  que  le  general  vouloit 
vendpe,  lequel  nous  tirafmes  à telle  raifon, 
que  mefmesilen  creut  cequen  aduiferoiét 
mes, hommes,  îefquelsle  iugerentàla  va- 
leur de  fept  cens  efeus,  dont  nous  accor- 
dafines  amiablement ..  Parquoy  ie  luyde-i 
liuray  en  gage  de  la  {bmme,dcux  baftardes, 
deux  moycnneS  jVn  millier  de  fer, St  vn  mil- 
lier de  poudre.  Ce  marché  ainfi  faiél , il  cô- 
fidcralanecdfitécn  laquelle  nous  eftions, 
n ayans  pour  toute  nourriture  que  du  mil  &: 

de  l’eau  i dont  efmeude  pitié,  il  f offrit  de 
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pcs  dè  febues,  vn  pbinfon  de  fcl,  & vn  quiii-! 
tàl  de  cyre  pour  faire  de  la  chandelle . O 
pourautant  qu’il  voyoit  mes  foldats  pied: 
nudsjil  m'offrit  dauantage  cinquante  paire: 
de foulliers  5 ce  que  i accepté , & accordé  di 
pris  aùecluy, dont ieluy baillé  cedulle,  d 
laquelle  ie  luy  fuis  encore  redeuable . Il  fei 
dauantage  : car  particulièrement  il  me  fei: 
prefent  d’vne  grande  iare  d’huile,  d’vneian 
de  vinaigre,  d’vn  baril  d’oliucs,  d’vne  affe: 
grande  quantité  de  ris,  d’vn  baril  de  bif- 
cnit  blanc , Il|feit  aufli  plufîeurs  prefens  au: 
principaux  officiers  de  ma  compagnee,  fe 
Ion  leurs  qualitezrtcllement  que  ic  puis  din 
que  nous  receufmes  autant  de  courtoilîe: 
du  general,  qu’il  eft  pofïible  d’en  reccuoiij 
d’homme  vinant.  En  quoy  certes  il  f’eft  ac-1 
quisla  réputation  dvn  homme  de  bien  &l 
fecoürable , méritant  d’eftre  recognu  de 
nous  tous, autant  comme  fil  nous  auoit  dô- 
né  la  vie.  Incontinent  qu’il  fût  party , ie  me 
mis  en  toute  peine  de  diligenter  mes  hom- 
mes à faire  les  bifeuits  des  farines  qu  il  m’a-i 
uoitlaifTees , & à faire  rellicr  mes  futailles, 
pour  mettre  les  eaux  neceffaires  pour  le 
Voyage. On  peut  penfer  quelle diligéee  nous 
dfmesjà  caulede  la  grade affeétion  que  nous 
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\ auions  de  partir,  en  laquelle  nous  coiiti-' 
nuàfmcs  fi  bien  , que  le  quinziefme  iour 
dAouft,lcs  bifcuitsjla  plus  part  de  nos  eaux, 

& tout  le  bagage  des  foldats  fut  embarqué: 
tellement  que  delàen  auant  nous  n’atten- 
dions queles  vents  commodes  pour  nons 
chafTer  en  France  : lefquels  nous  euflent 
mis  hors  d’vne  infinité  de  maux  que  nous 
endurafmes  apres,  fils  fuflent  furuenus  cô- 
menous  les  délirions  : mais  ce  n eftoit  pas 
le  bon  plaifir  de  Dieu,  ainfi  que  nous  verr  ôs 
cy  apres.  Bilans  ainfiprefts  de  faire  voille, 
nous  aduifafmes  qu’il  fer  oit  bon  de  mener 
quelques  Indiens  & Indiennes  en  France, 
afin  que  iîde  rechef  ce  voyage  fentrepre^ 
noit,  ils  peulfcnt  raconter  à leurs  Roy  s,  la 
' grâdeur  denollre  Roy  , l’excellence  de  noz 
Princes , la  bonté  de  nollrepaïs,  & la  façon 
de  viuredes  François  : afin  aulïî qu’ils  peuf- 
, feat  apprendre  nollre langage,  pour  nous 
en  âyder  en  apres . A quoy  ie  mis  fi  bon 
ordre,  que  i’auois  moyen  d’en  emmener 
des  plus  beaux  de  toute  la  terre  , fi  nos 
delTeins  éulfent  fuccedé  ainfi  Comme  ie 
penfois  . Ce  pendant  les  Roys  mes  voi- 
fins  me  venoient  fouuentesfois  veoir  Sc 
vifiter  : lefquels  apres  auoir  entendu  que 
ie  m’en  voulois  reuenir  en  France  , me 

Ni; 
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«emandoientliienc  deliberois  pas  de  rc- 
tourner,&  fi  ce  ne  feroit  pas  en  brief.  le  leur 
donn ois  à entendre  qu’en  dix  lunes  (aiqfi 
nommoient  iis  leurs  naois)  ieles  reuiédrois 
veoir  aucc  telle  puifiancej  que  i’y  fufiirois 
pour  les  rendre  viôlorieux  de  tous  leurs  en- 
nemis.Ils  me  prièrent  que  ie  leur  laiflafle 
ma  maifon , que  ie  defendifle  à mes  foldats 
la  démolition  du  fort&  de  leurs  maifonSj 
& que  ie  leur  laiflafle  vne  barque  pour  faire 
la  guerre  à leurs  ennemis . Ce  que  ie  faifois 
femblant  de  leur  accorder,  à cefte  fin  queie 
demeurafle  toufiours  leur  amy  iufques  à 
nmn  dernier  partement. 
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!0  MM  E i’eftois  en  ces  propos, le 
^vent  & la  maree  fe  trouuerent 
{propres  pour  faire  voiles, qui  fut 
île  vingt  huidiefme  iour  du  mois 
d’Aouft  , auquel  le  Capitaine  Vafjeur^  qui 
commandoit  à l’vn  de  mes  nauires , le 
CapitaineFe»‘Æfj*,qui  commandoit  à l’autre, 
ia  prefts  de  fortir,  commencèrent  à defeou- 
urir  des  voiles  en  lamer , dont  ils  m’aduer- 
tirent  en  diligence  i furquoy.  i’ordonnay 
<le  bien  armer  vne  barque  pour  aller  def 
eouurir  recognoiftre  quelles  gens  c’e- 
•ftoient . l’enuoiay  aux  ientinelles  que  ie  fai- 
fois  tenir  fur  la  petite  montagne,  afin  de 
môter  quelques  hommes  fiarles  plus  hauts 
arbres  pour  içs  mieux  defcouurir.Ils  apper- 
ceürent  la  grande  barque  des  nauires  en- 
■cores  mcogneues  , laquelle  à re.qi]c  Trtiv 
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jouuoit  luger,  lembloit  donner  la  chaffe  à | 
a mienne  qui  eftoit  défia  ^aflec  la  barre  i 
hors  rcmboucheure  delariuiere  ; de  forte  : 
«Iquil  nous  eftoit  impoflible  de  iuger  fi  c’e- 
jftoient  cnnemys  qui  la  voufiftent  mener  | 
auec  eux  : car  aufli  la  veuë  eftoit  vn  peu  trop 
lôgucpQur  en  iugçr  àla  verité.Sur  ce  doute  : 
ie  feis  mettre  mes  gens  en  ordre  & en  tel  e-  ! 
!quipage  comme  fi  ce  fuflent  efté  ennemis;  : 

I & de  fait  iauois  grande  oecafion  de  m’en 
. deflier  : car  mabarque  eftoit  arriuee  à leur , 
nauire  fur  les  deux  heures  apres  midy,  & ne 
m’auoiçnt  enuoyé  aucunes  nouuelles  de 
toutleiour  pour  m’afleurer  quelles  gés  c’e- 
ftoiet.Lelendemain  matin  enuirô  leshuiâ: 
ou  neuf  heures, ieveis  entrer  dedâs  la  riuie-^; 
re  enuiroft  fept  barques  ( entre  lefquelles  la; 
rnienne  eftoit)  chargées  de  foldats  , touSi 
ayans  la  harquebuze  ôdemorion  en  tefte, 
lefquelles  marchoient toutes  en  bataille,  le 
longdes  couftaux,' où  eftoient  mes  centb 
1 fielles  ,âufqüellcs  ils  ne  voulurent  donner 
I aucune  rcfponce,nonobftant  toutes  les  de- 
. mandes  quel’onleur feititellcmcntquervr. 

; de  mes  foldats  fut  contraint  leur  tirer  vnc 
harquebuzade,fans  toutesfois  qu’il  les  aflei^ 

. naft,  à raifon  delà  diftance  qui  eftoit  entre 
i luy  & les  barques.  Ce  rapport  m’éftant  fait, 
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^ic  dcpârfylF  <^artier  à vn  chacun  de  me^ 

' hommes,  en  bonne  deliberation  de  nous 
deffendre , fi  ce  fuffent  efté  ennemis , ain- 
fi  qu’à  la  vérité  nous  penfions  : mefmes 
ie  feis  dreffer  les  deux  petites  pièces  de 
' campaigne  qui  m’eftoient  reftees,  de  tel- 
le façon,  que  fi  en  approchant  du  fort  ils 
n’euflent  crié  que  c’eftoit  le  Capitaine  Ri- 
baut  ie  n’eulïe  failly  à leur  faire  tirer  la 
vollce  . l’ay  depuis  entendu  que  la  cau- 
fe,  pour  laquelle  ils  eftoient  entrez  en  tel- 
le maniéré,  venoit  des  rapports  qui  auoient 
efté  faits  à monfieur  f Admiral,par  ceux  qui  Faux  «- 
eftoient  retournez  en  France,  dedans  les  f"" 
premières  nauires.  Car  ils  luy  auoient  don,-  nigreà 
né  à entendre  que  ie  faifois  du  grand  & 
du  Roy,  &:  qu  à grand  peine  voudroy- 
ie  endurer  qu  vn  autre  y entraft  que  moy 
pour  commander.  Voila  donc  comment 
le  plus  fouuent  la  bonne  renommee  des 

plus  gens  bien  eft  affaillie  par  ceux,  lefquels 

n’ayans  les  moyens  de  fe  faire  paroiftre 
par  œures  yertueufes  & louables , penfsnt 
en  diminuant  la  vertu  des  autres  , aug- 
menter la  force  debile  de  leur  lafehe  cou- 
rage , qui  eft  toutesfois  IVn  des  plus  re- 
marquables dangers  qui  puiflent  aduenk 
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n la  république  , & principaIë®dSt^trc 
eus  de  guerre  qui  commandent . Car  il 
cft  bien  difficile,  voire  du  tout  impoffibk, 
en  conin43,ncîânt  3.  vnç  troupe  d'homes 
p^mafTez  de  diuers  endroits  & diueriesna-» 
ftionSj&nomemet  tels  quenouslcs  cognoif 
ïbns  à nos  guerres  , il  eft  impolTible,  dy-ie, 
qu  il  n y en  ait  toulîours  de  mal  complexion 
nez  & difficiles  a manier , lefquels  conçoi- 
Uent  aifement  vnc  hayne  contre  celuyjqui 
par  remonftrances  & correéHons  legeres, 
s effayét  aies  ramener  à la  difeipline  militai- 
re.Carils  netafehét  quepourpeu  doccafïô 
fôdee  fur  vn  leger  prétexte, à faire  fôner  aux 
oreilles  des  grâds  feigneurs,  ce  que  malheu 
reufement  ils  ont  controuué  contre  ceux, 
laiuftice  defquels  leur  cft  odieufe.Et  encore 
que  ie  ne  me  vucille  mettre  au  râg  des  grâds 
& renommez  Capitaines  , tels  que  fuient 
ceux  du  temps  paffé , fi  eft-cc  que  nous  pou 
uous  iuger  par  leurs  exemples , combien  les 
faux  rapporteurs  ont  cfté  dommageables 
aux  republiques  . l’en  auray  feulement  Al- 
cibiades pour  tefinoing , en  la  république 
des  Athéniens,  lequel  par  ce  moyen  fut  exi- 
lé , dontfes  citoiens  endurèrent  vne  infini- 
té de  maux  : tant  qu’en  la  parfin  ils  furent 
côtraints  delerappelleiy& cognoiftre  alors 
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laiautc  qu’ils  auoicrit  taire  en  oubliant  iH 
feruices j&croyans  piuftoft  vn  faux  rapport, 
que  d’auoir  en  çfgàrd  à tant  & tant  de  beaux 
exploits  quil  auoit  faiéls  auparauant. 
Mais  afin  que  ic  ne  me  perde  en  cefte  mien- 
ne iuftification,  ie  reprendray  mon  premier 
cours.  Eftant  doncques  fait  certain  que 
c’eftokle  Capitaine  Ribaut,ie  fortydufort 
pour  aller  au  deuant  deluy,&  luy  faire  tous 
les  honneurs  quil  me  fut  polfible.  le  le  feis 
faluer  par  l’artillerie  & par  vne  gentille  fclo- 
pcterie  de  mes  harquebufiers,  à laquelle  il 
relpondit  de  la  fienne . Puis  eftant  defcen- 
du  en  terre  & receu  honorablement&  auec 
ioy  e , ie  le  mené  en  mon  logis , me  refîouif- 
Tant  au  polfible  de  ce  qu’en  cefte  ttouppe  ie 
recognoiflbis  vn  bon  nombre  de  mes  amis, 
Icfquels  ie  traiâé  au  moins  mal  qu’il  me  fut 
pomble , des  viures  queie  peus  recouurir  au 
pays,  & du  peu  qui  m’eftoit  refté,  auec  ce 
quei’auois  eu  du  general  Anglais.  Toutefois 
ie  m’cfmerueillay  lors  que  tous  d’vne  voix 
commencèrent  à me  dire  tels  ou  fembla- 
bles  propos . Mon  Capitaine,nous  louons 
Dieu,  de  ce  que  nous  vous  auons  trouué  en 
vie,  & principalement  de  ce  que  nous  co- 
gnoiflbns  que  les  rapports  , qui  ont  efté 
raids  de  vous, font  faux . Ces  paroles  m’el- 
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- ‘'meurent  tellcmént,  que  ië  voulu  dêsTheürë' 
en  fçauoir  dauantage,  me  doutant  de  qucl- 
quê  malheur.Paf  quoy  ayant  accofté  le  Ca- 
pitaine lean  Ribaut , & nous  cftans  enfem-  i 
^ ble  tirez  à part , hors  la  forterefTe , il  mç  1 
^ communiqua  la  charge  qu’il  auoit , il  me  | 
• pria  de hc retourner  en  France,  de  denaeu- 1 
rcr  auec  luy  , moy  & ma  compagnie,  Sri 
qu’il  fafleuroit  le  faire  trouuer  bon.  Sut- 
quoyiefeis  reiponcc  que  hors  ce  lieu  ie  luy 
ferois  tout  feruice , que  pour  l’heure  ie  ne 
pouuoisôr  ne  deuois  accepter  ceft  ofFrCjd’au 
tant  qu’il  n'eftoit  Venu  que  pour  tenir  le 
i lieuqueietenoisiqueienauoispointd’hon 
' neur  d’y  cftre  commandé  : queiamaismes 
amis  ne  le  trouueroicnt  bon , Sr  qu’à  grand 
peine  me  le  confeilleroit  il,  lien  confeien- 
ce  ie  luy  en  demandois  fon  aduis  . lime 
feit  rciponcc  qu’il  ne  me  commanderoit 
point,  que  nous  ierions  compagnons,  & 
qu’à  vn  befoin,  qu’il  baftiroit  vne  autre  for- 
terclTc , &c  qu’il  me  laifleroit  la  mienne . Ce 
nonobftant  ieluy  feis  affez  cognoiftre , que 
ie nepourrois  rcçeuoir  plus  grand ioye  que 
la  nouuelle  qu’il  m’apportoit  pourn> en  re- 
tourner en  France  . Dauanuge  qu’encore 
que  i’y  demeurafle , fi  faudroit  il  que  l’vn  de 
nous  deux  commandaft  en  tiltre  de  Heure- 
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‘nâtit  dë'Kôyl  que  cela ncfc  pourtoit 
bien  accorder  : que  i’aymcrois  mieux  qu’il 
me  feift  reproche  eftre  lé  plus  pauurchôme 
d^  monde  , que  d’eftre  commande  en  vn 
lieu  5 auquel  i’aurois  tant  endure  pour  m’y 
pieter , fi  ce  neftoit  que  ce  fuft  vn  grand  lei- 
gneur  ou  cheualier  de  l’ordre  : & que  pour 
ces  caufes  iele  priois  bien  fort  de  me  bailler 
les  lettres  que  m’eferiuoit  mÔfeigtieur  hArni 
ral^  ce  qu’il  feit:  le  cotenu  d icelles  eftoit  tel* 

CapitamcLaudonniercjatceqtfaucum)^^ 
de  ceux  qui  font  reuenuz  de  la  Floride  par-h*^,y^ 
lent  indifteremment  delà  terre , le  Roy  de-  enuoyet 
(irevoftre  venue , afin  que  félon  voftrecf-,J^j*^c^^ 
fea,il  fe  refoude  d’y  faire  vne  grand  defpen-j 
ce,  oudutoutklailfer  ; &:  pourcei’enüoyc 
le  Capitaine  Ican  Ribaut  pour  y comman- 
der, auquel  vous  deliurerez  tout  ce  qu’a- 
uez  çn  charge , U l’inftruirez  de  tout  ce  que 
pourrez  auoirdefcouuert.  Et  en  vn  apoftilj 
le  delà  lettre  y auoit.Ne  penfez  point  que 
ce  que  ic  vous  enuoyé  quérir  foit  pour  ma  l 
contentement  & mefiement  que  i’aye  de 
vous, mais  ceft  pour  voftre  bien  Sihonneur, 

& vous  afleurer  que  toute  ma  vie  vous  au- 
rez vn  bon  maiftre  en  moy . Cha^tllon . Or 
apres  auoir  longuement  deuifé  auccques 

Je  Capitaine  Ribautjle Capitaine  la  Grange  ^ ^ 
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maccoÏÏa,  & maduçrtit  d’vHc  infinité  de 
faux  rapports  que  l’on  auoit  faids  à mon 
aefauantage  : & entre  autres  chofes  il  m’ad- 
uertit  que  monfieur  1 Admirai  auoit  trouué 
fort  mauuais  de  ce  que  i’auois  mené  vne 
femme  auec  moy  : melme  de  ce  que  l’on  luy 
auoit  dit  qucievoulois  contrefaire  le  Roy, 
& faire  du  grand:  que  i’eftoys  trop  rigou- 
reux aux  hommes  qui  eftoient  venuz  auec 
moy  : queie  voulois  par  autre  moyen  que 
celuy  de  monfieur  l’Admiral  eftre  aduancé, 
&que  i’auoys  eferit  à plufieurs  feigneurs 
dela^cour,  ce  queie  ne  deuois  faire.  A quoy 
ie  reipondy,que  la  femme  eftoit  vne  pauurc 
chambrière, quei’auois  prifeàvne  hoftelle- 
rie,  pour  auoir  foin  demonmelhage,  pour 
gouuerrier  vne  infinité  de  diuers  animaux, 
comme  les  brebis  & la  poullaille  que  ie  fah 
fois  conduire  pour  en  peupler  la  terre  : que 
ccn’cufteftéchoferaifonnablc  de  faire  fai- 
re ce  mefnage  par  vn  homme  : mefine  que 
eonfiderant  la  longueur  du  temps  que  i’a- 
uois à y eftre,  il  me  fembloit  que  ce  nefe- 
roit  ofrenfer  perfonne  ,fi  ie  prenois  vne  fem 
me,  tant  pour  furuenir  aux  maladies  de  mes 
foldats , qu’aux  miennes , aufquelles  depuis 
ie  tombay.  Et  peu  apperceuoir  alors  com- 
^n  fpn  feruiçenQUS  ^oit  necéflairgrgnW- 
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Icauoit  efté  tellement  èftimec  dVn  chacun 
de  mes  hommes , qu’en  mefme  temps  il  le 
trouuerent  fix  ou  fept , lefquels  me  la  de- 
mandèrent en  mariage  ( comme  aufiî  àla 
vérité  i’vn  dentreux  l’a  eue  depuis  no  lire 
retour)  : que  quâd  à ce  que  l’on  diloit  que  ic 
faifoislè  Roy,  ces  rapports  auoiêt  efté  laits, 
pour  autant  que  ic  ne  voulois  fouftxir  aucu- 
ne chofe  qui  ruft  cotre  le  deuoir  de  ma  char- 
ge & le  feruice  du  Roy.  Dauantage,  qu  il  eft 
necclfaire  en  telles  entreprifes  fe  faire  rcco- 
gnoiftre  & obéir  fuiuant  fa  charge , de  peur 
que  chacun  ne  vueille  eftre  maiftre,  fe  fentât 
efloignédcpliis  grandes  forces.  Que  files 
rapporteurs  auoient  appellé  cela  rigueur,ce- 
fte  chofe  venoit  pluftoft  de  leur  defobeif- 
fancc  que  de  ma  nature , moixis  fubieéle  à 
eftre  rigoureufe , qu’ils  n’eftoient  à eftre  re- 
belles . Au  refteque  ie  n’auois  eferit  à au- 
cun des  feigneurs  de  la  cour,  finon  parle 
eonfcil&  cômandement  de  monfiéur  l’Ad- 
miral,  lequel  à mon  part ement  m’a  dit , que 
ic  feifle  part  des'  chofes  que  ie  tjîtxuuerois 
en  la  terre , aux  feigneurs  qui  font  du  côfeil; 
à celle  fin  qu’eftans  efmeuz  par  ce  moyé,  ils 
moyennaftent  enuers  la  Royne  l’entretenc- 
ment  de  cefte  entreprife  ; qu’ayant  efté  fi 
peu  de  têps  en  la  terre , tbufîours  empefehé; 
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àbaftir  fortere(fcs5&  à faire  defchargcr  mes 
nauires,  ienauoisfceu  recouurer  aucunes 
riOuueIletez:donticnauois  aduifé  ce  pen-  ■ 
dant  les  contenter  de  lettres  , iufques  àcc 
que  i eulTe  plus  long  temps  pratiqué  le  pays  ^ 

& eufle  recouuert  quelque  chofe  pour  leur 
enuoyer  : la  diftribution  defquelles  ie  n’en-  • 
tendois  remettre  qu’au  bon  plaifir  de  mon- 
fieur  l’Admiral.  Que  fi  le  pbrtcur  f cftoit  ou-  ; 
blié  iufques  là^  que  d’auoir  voulu  rompre  la  | 
couuerture  des  lettres , & les  prefenter luy.  | 
mefme  fouz  efpoir  de  quelque  gain , ce  n’a-  i 
uoit  efté  de  mon  commandement:  & queic 
n’ay  iamais  tant  reueréfeigneur,&faid  plus 
■ volôtairc  & fidellefcruicequ’àmonfeigneur 
l’Admiral,  ne  prétendu  iamais  paruenir  que 
par  fon  moyen  .Voila  comment  les  chofes 
îc  palTerentpoijrceiour . Le  lendemain  les  i 
Indiens  arriuerent  de  toutes  parts,pour  fçaT  I 
uoir  quelles  gens  c’eftoient,  aufquelsie  feis  ‘ 
entendre  que  c’eftoitccluy  , lequel  dés  l’an-  ' 
nee  cinq  ces  foixâte  ôc  deux,eftoit  arriué  en 
celle  contrée,  & auoit  faiâ:  planter  la  bor- 
ne qui  eftoit  à l’entree  delà  riuiere.  Aucuns 
d’eux  le  recogncurent:caraufli  eftoit  ilaJflTez 
rcifiarquable,à  caufe  de  la  grand  barbe  qu’il 
portoit  . Ilreceut  plufieurs  prefens  de  ceux 
des  prochains  villages  : entre  lefqucls  il  en  j 
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tccoghcut  cncores  quelques  vns . Les  Roy: 

Omolo4\,  S & Càjii 
levindrent  vifiter  & recognoiftre  de  plii 
iîcurs  prefens  à leur  mode.  le  leur  feis  entci 
dre  qu’il  eftoit  là  enuoy  é par  le  Roy  de  Frai  l 
ce  , pour  y demeurer  en  mon  lieu  , & quiï 
feftois  mandé.  Alors  ils  luy  demanderen  : 

6c  prièrent  queli  c’eftoit  fon  plaifir  de  lcu  • 
faire  deliurer  des  marchandifes  qu’il  auoi  : 
faiél  amener , qu’en  peu  deiours  ils  le  me  • 
neroient  aux  montagnes  du  Prf/rfcy , la  oî  ^ 
ils  m’auoient  promis  de  me  mener  , & que 
là  où  ils  luy  faiUeroient  de  promeffe , qu’il*  ;; 
cftoicntcontens  d’eftre  taillez  enpieccs.Là , 
comme  ils  difoient,  fe  trouuoit  du  cuiur<  ; 
rouge,  qu’ils  nomment  en  leur  langage  | 
Siero4  Vira , qui  eft  autant  à dire  comme  me;  ■ 
tail  rouge  : dont  i’auois  quelque  pièce,  qU‘ 
l’heure  ic  monftray  au  Capitaine Ribaut,lc- 
quel  en  feit  faire  vu  affay  par  fon  orfeure,  le- 
quel luy  râporta  que  c’eftoit  vray  or . Pen-  f 
dant  ces  parlements  , allées  6c  venues  des 
Rdys  du  pays,  eftant  atténué  du  trauail  pre- 
cedent, melencholié  des  faux  rapports  que 
l’onaiioit  faiétsdcmoy , ietombay  envne 
grofle  fleure  continue,  laquelle  me  dura 
huiét  Où  neuf  iours  , pendant  lefquels 
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|e  Capitaine  Ribaut  feit  deichargcr  fes  vi- 
bres, & en  logea  la  pluipart  en  la  mairon 
quemonLieutenant  auoit  fait  faire, enuiron 
(|leux  cens  pas  hors  du  fort  : ce  qu’il  feit,afin 
qu’elles  fuflent mieux  à couuert,  & à fin  auf- 
|î  que  les  farines  fuflent  plus  près  de  la  bou- 
iengcrie,  laquelle  i’auois  fait  là  baftir  ex- 
près , afin  d cuiter  aux  inconueniens  du  feu, 
çommci’ay  défia  dit.  Mais  yoicy  comme 
bien  fouuét  le  malheur  nous  ccrchc  & nous 
hit, lors  que  nous  penlîons  cftre  en  repos, 
yoicy  ce  qui  aduint  apres  que  le  Capitaine 
Ribaut  eut  fait  entrer  trois  defes  petits  na- 
uires  dedans  la  riuiere,  qui  fut  le  quatriefinc 
Septembre . Six  grades  nauires  Efpagnoles 
arriuerent  en  la  rade,  là  où  les  quatre  plus 
grandes  des  noftres  eftoient  demeurees,lef- 
quelles  mouillèrent  rancre,en  afleurant  nos 
hommes  de  bonne  amitié.Ils  demandèrent 
comme  fe  portoient  tous  les  chefs  de  cefte 
cntreprife,&les  nommèrent  tous  par  noms 
& furnoms.  lelaifle  àpenfer  fi  auant  qu’ils 
partiflent  d’Elpagne,  il  ne  falloir  pas  qu’ils 
culTent  efté  aduertis  del’  étrcprife,&  de  ceujç 
qui  la  vouloient  &:  deuoient  exécuter . En- 
uiron le  poinét  du  iourils  commécerent  à 
lafeher  fur  les  noftres  : mais  nos  homes  qui 
nefefioient  pas  beaucoup  en  eux,  auoient 
' ■"  ^ désla 
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dêslahuiél,  tnis  les  voiles  hatites  j t^lcs 
preftes  à ciopper  * Pàrcjüoy  cognoiffans 
que  cefte  lafchc  d’Efpaghdls  h’eftoit  pour 
leur  bien  faire  : éc  fçaéhans  bien  que  leur 
équipage  eftoittrbp  petit  pour  leur  faire  te- 
fte,àraifô  que  la  plüfpart  de  leürsgés  eftoiét 
en  terre, ils  ferrerent  leur  eable,abandonne- 
reht  leur  ancre  &fe  meirentà  la  voille.  Les 
Elpagnols  fe  voyans  defèouüerts  leur  lâ- 
chèrent quelques  volees  de  canons  fe  mci- 
f ent  à la  voile  apres  eux  j & les  pbürchaflc- 
fenttoütleidur;  niais  nos  gehs  gaignoient 
Coufioufs  vers  la  nier:  Sd es  Efpagnols  voyâs 
qu’ils  ne  les  pouuéient  prendre,  à caufe  que 
les  hauires  françoifes  eftoiét  meilleures  de 
voiles  que  les  leurs,  &:  aülïî  à raifon  qu’ils  ne 
fe  voüloient  point  defpouiller  de  la  cofte,ils 
fe  retirèrent  & allèrent  terrir  en  la  riuiere 
Seloy  , que  nOüs  nommons  la  riuiere  des 
Daulphins  diftahte  de  hui«ft  à dix  lieuës 
du  lieu  où  rioiis  eftiohs . Nos  gens  donc- 
ques  fe  fentans  forts  de  voiles,  le^  fuiuirent 
pour  defcouürir  ce  qu’ils  feroiét:ce  qu’ayâs 
fait , ils  reüihdrent  en  la  ruierede  May  , là 
où  leGapitaine  Ribâutles  ayas  defcouuerts, 
f ébarqüa  en  vne  grade  barquepouralLr  ça 
uoir  de  leurs  nouuelies . Eftant  à l’entfee  de 
la  riuicre,il  rencontra  la  barque  de  la  nauirc 
________  ^ 


Larwiers 
Seloy, ri^ 
uiere  des 
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lu  Capitaine  Goufettc, OÙ  il  y auoît  vnt)on 
îombré  d’hommes,  Icfquels  luy  feirent  rc- 
:it  de  ce  qu  auoient  fait  les  Efpagnolsî  & 
comment  la  gtande  nauire  nommee  la  Trb 
nité,  auoit  tenu  la  mer,  & qu’elle  n’eftoie 
ç>oint  retournée  auec  eux . Dauantagè  ils 
uy  contèrent  comme  ils  auoient  veu  trois 
nauires  Efpagnolles  entrer  en  la  riuiere 
des  Dauphins  , S£  que  les  trois  autres  e- 
ftoient  demources  en  rade  : meûne  qu’ils 
auoiènt  fait  defcendre  leur  infanterie , leurs 
viures  S£  munitions . Ayant  entendu  Ces 
nouuellcs  il  reuint  vers  la  forterefre,nic  vint 
trouuer  en  ma  chambre  ou  i’eftois  malade, 
& là  où  en  la  prefence  des  Capitaines  la 
Grange^  SainSleMme^  Otùgny^  V^iy^TomilUy 
& autres  gentils-hommes , il  propofa  qu’il 
eftoit  neceflaire  pour  le  feruice  du  Roy , de 
fembarquer  auectoutes  les  forces , & aller 
auecles  trois  nauires  qui  eftoient  en  la  ra» 
de , trouuer  les  nauires  Efpagnolles  , fur 
quoy  il  nous  demanda  aduis . le  pris  la  pa- 
C6»pi  i$  > & luyremonftrayla  con- 

fcquence  d’vne  telle  entreprinfe  , l’aduer- 
tiflant  entre  autres  chofes  des  périlleux 
coups  de  vents  qui  furuiennent  en  cefte  cch 
fte  ; & que  là  où  il  aduiendroit  qu’il  la  deC* 
pauillalljitluy  feroit  mal  ayfé  de  lapouuoir 


fcprehdrè,  que  ce  temps  pendant  ceux  qüi 
démeurctôïent  au  fort,  fetoient  én  peine 
& en  danger  i Les  Gapitaines  fainéte  Marie 
& la  Grange  lüy  en  remonftrcrent  enec»- 
res  d’âüântagè,  qu  ils  n’eftoient  point  d’àü  is 
que  telle  entreprife  fe  feift,  qu’il  eftbit  b<> 
aocôüp  meilleur  garder  la  terre,  & faire  d i- 
ligcnbe  dé  fe  fortifier  : &c  que  lors  que  à 
Trinité(qui  èftoitle  principal  des  vaiiîèauj  ) 

; feroit  rcuenue , il  y aurait  beaucoup  pli  s 
I grande  apparence  d’entreprendre  ce  voyi  - 
ge  : ce  ttonobftant  il  refolut  de  le  faire , & c è 
encore  d’auantage,  lors  quil  entendit  par  1 è 
Roy  Ehtola^  l’vn  de  nos  voifîns , lequel  art  - 
uaiur  ees  entrefaites,  que  lesElpagnolst* 
ftoient  defeendüs  en  grand  nombre  : lel- 
quels  feftoient  faifîs  des  maifons  de  Çf/o‘, 
aux  plus  grandes  dcfquellcs  ils  auoientmis 
les  Negres , qu’ils  auoient  amenez  pour  le 
trauail,^  feftoient  logez ^ à l’entour  del- 
' quelles  ils  auoient  fait  plufîeürs  trcnchcej . 
Ainfi  pour  les  confidérations  qu*il  en  auoii  , 
& fe  doutant  (comme  il  eftoit  aifé  ) que  les 
Eipagnols  le  vouloiétlàcamperpour  nous 
fafeher  , & en  fin  nous  mettre  hors  de  U 
terre,  il  fe  refolut  & perfifta  en  fon  embar- 
quement : feit  faire  vne  bande  que  raus 
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loldatsquieftoientlouz  ùl  charge  ^ çtiflent 
j)rc(êntcment  à {’embarquer  aüec  leurs  ar- 
i ncs,  & que  fes  deux  enfeignes  euflent  à maf 
I :her:  ce  qui  fut  fait.  Il  vint  en  ma  chambre^ 
-STmepria  deluy  preftermon  Lieutenant, 
mon  enfeigne,  & mon  fergent  , & permet* 
:re  que  tous  les  bons  foldats  quci  auois , al- 
aifent  aucc  luy  . Ce  que  ie  luy  refufây, 
pourautant  qu’il  n y auoit  pcrfbnnc  qui  de- 
meuraft  au  fort  moy  eftant  m^ade  . La 
delfus  il  me  reipôdit  que  ie  ne  deuois  point 
douter  , & qu’il  feroit  de  retour  le  lende- 
main, que  ce  pendant  le  feigneur  du  de- 

moureroit  pour  prendre  garde  à tout.  Lors 
ieluy  remonftray  qu’il  eftoit  chef  dedans 
ce  pais,  & que  de  moy  ie  ny  pouuois  plus 
rien  : parquoy  qu’il  aduifaft  bien  à ce  qu’il 
faifoit,  de  crainte  qull  n’en  aduint  incon- 
uenient . Alors  il  me  dit  qu’il  ne  pouuoît 
faire  de  moins , que  de  continuer  cefte  eh- 
tifeprife  : & qu’en  la  lettre  qu’il  auoit  receuë 
de  monfieurl’Ad  mirai , il  y auoit  vne  apo- 
ftille , laquelle  il  me  monftra  eferipte  de 
lèmblables  mots  : Capitaine  Jean  Ribaut^  en 
fermant  cefte  lettre  i’ay  eu  certain  aduis, 
comme  dom  Pffro  Melandes , fe  part  d’Eipa- 
gne,  pour  aller  à la  cofte  de  la  nouuelie  Frâ- 
cc:  V ous  regarderez  de  n’endurer  qu’ii  n’en- 
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trcprcinc  fur  nous , non  plus  qu  îl  veut  qu<  : 
nous  n entreprenions  fur  eux  .Vous  voyc2 
(me  dit-il)  la  charge  que  i’ay , & vous  laiffc  ; 
à iuger  à vous  melmes,  fi  vous  en  ferie? 
moins,  attendu  le  certain  aduertificmeni: 
que  nous  auons,  que  défia  ils  font  en  terre. 
&nous  veulent  courir  fus;  cela  me  ferma  li 
bouche.  Ainfi  doneques  afrefté,ou  pluftofl 
opiniaftré  en  cefte  entreprife , & ayant  plu- 
ftoft  efgard  a fon  opinion  particulière , que 
aux  àduettilfemens  que  ie  îuy  auois  fait , & 
aux  inconueniens  du  temps,  dont  iel’auois 
âduerty  ; il  f embarqua  le  huiâiefme  iour  de 
Septembre,  & emmena  auec  luy  trente  & 
huid  de  mes  hommes, enfemble  mon  enfei- 
gne.Ie  laiffe  à penfer  à ceux  qui  fçauent  que 
G’eft  que  la  guerre,  fi  quâd  vn  enfeigne  mar- 
che, il  y ayt  vn  foldat  qui  aye  quelque  cho 
fe  debon  dans  le  ventre  qui  vueille  demeu- 
rer derrière  , pour  lailTer  fon  enfeigne  de 
loin:  ainfî  ne  me  demonra  11  aucun  homme 
de  commandement  , car  chacun  le  fuiuit 
comme  chef:  au  nom  duquel  depuis  qu’il 
fut  arriué)tous  les  cris  & les  bans  fe  faifoiét. . 
Le  Capitaine  la  Grange,  lequel  ne  trouua 
cefte  entreprife  fort  bonne , fut  iufques  au 
dixiefmedumois  auec  moy,  & ne  fc  fuft 
embarqué,  n’Cuft  eftéles  grades  prières  que  - 
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uy  auoit  faites  le  Capitaiûe  Bibaut , A&* 
quel  demoura  deux  iours  à la  rade  at- 
Eendant  que  la  Grange  k fuft  allé  trou- 
ucr . Ce  qu  ayant  fait  ils  fçirent  voile  tous 
enfcmblc , & onc  depuis  ie  ne  les  ay  reueuz. 
Ce  inedneiour  qu’il  partit  quÂ  eftoit  ledlx- 
iefme  SeptembrejH  üiruint  vne  tctnpeftc  fi 
grande,&  accompagnée  de  tels  qrages,quc 
les  Indiens  mefmes  malTcurercnt  qu’il  fai- 
(bit  le  plus  mauuais  temps  qui  fiit  iamais 
veu  en  celle  coftexe  qui  fut  çâufc  que  deyx 
ou  trois  iours  apres,  doutant  que  nos  nayi- 
res  ne  fulfent  en  peine,  ie  manday  vers  moy 
le  Seigneur  du  Xj5,  pour  mettre  ordre  à ce 
que  le  relie  de  nos  gens  fulfent  aflemblez, 
pour  leur  remonUrer  la  necelïité  que  nous 
auipns  de  nous  remparer  : ce  qui  fut  fait , & 
alors,  ie  leur  donnay  à entendre  la  necelfîté 
& inçonueniens , efquels  nous  çllions  en 
danger  de  tomber  j tant  pour  l’abfence  de 
nos  nauires,  quepour  la  proximité  des 
Elpagnols  , dcfquels  nous  nepouuions 
moins  attendre  quVne  guerre  ouuerte  & 
alfez  dénoncée,  puis  qu’ils  auoientpris  ter- 
re, & fe  fortilîoient  lîprcs  de  nous.  Que  fil 
elloit  auenu  inconuenient  à nos  gens  qu' 
elloient  en  mer,nous  nous  douions  bienro 
foudre  d’endurer  plulîeurs  maux , eftans  cr. 
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fi  petit  nôfnbrc,&  lî  trauaillcz  comme  nous 
cftions . Ainfi  chacun  me  promit  de  tra- 
uailler  : & adonc  confiderant  que  l’prdrc 
des  viures  eftoit  petit,,  & qu  ainfi  eftant, 
pourroient  ils  à grâd  peine  faire  grandebe- 
fongncj  ieleurfcis  augmenter  : encore  que 
depuis  l’arriuce  du  Capitaine  Ribaut,  l’on 
m’euft  toufîours  fait  ma  part  des  viures, 
comme  à vn  fimplc  foldat , & que  ie  n euffe 
eu  moyen  de  faire  part  d’vne  bouteille  de 
vin,  à quelque  homme  quile  meritaft  ; car 
tant  fen  faut  que  leulfe  eu  le  moyen  de  ce 
faire , que  mefmele  Capitaine  print  deux 
de  mes  barques,  oùeftoientles  farines  qui 
m’eftoient  reftees  de  bifeuits  que  i’auois  fait 
faire  pour  retourner  en  France  ;fi  bien  quf 
quand  ie  diray  auoir  receu  plus  de  faueur 
des  eftrangers  Anglois  , que  de  deux  de 
mon  pats,  iene  diray  que  la  vérité.  Nous 
commençafmes  dançques  à nous  rempa- 
rer  , & à raeouftrer  ce  quiauoit  .efté  de- 
moly  , principalement  du  çofté  de  l’eau: 
là  où  ie  feis  planter  loixante  pieds  d’ar-. 
bres,pour  refaire  la  palUfiade,auec  les  planr 
ches  que  ie  faifois  prendre  au  nauire  que 
iauois  fait  faire  ; nonobftant  toutesr 
fois  toute  noftre  diligence  & trauail , il  ne 
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iRous  futoîîù<^yes  pt>lfible  de  là  racouftfcr 
a raifon  4çs  orages  , icfquels  ordinairc- 
men^ous  dénoncèrent  fàhtd  ennuis  ,quç 
nous  ne  peufmes  açheuer  noftre  cloftüre. 
Me  Voyant  en  telle  extrémité,  iefcis  faire 
la  reueuë  des  hommes  , quf  eftoient  dc- 
m ourez  du  Ca|>itaine  Ribaut , |)oùr  rçauoir 
s’ilfen  trpuueroit  quelques  vns  qui  eulTcnt 
les  armesiil  fen  tropua  neuf  ou  dix,  léfquels 
commeie  penfe  , nauoient  jamais  riréle- 
Ipee  du  fourreau,  excepté  deux  ou  çrpls» 
Que  ceux  qui  ont  Voulu  dire  qu’il  nféne- 
ftpit  relié  beaùcpup  , de  form  que  i’àuois 
moyen  de  me  deffendre,  me  preftent  main- 
tenant l’oreille , & fils  ont  des  yeux  a l’en- 
tendement, qu’ils  règardérit  quels  hommes 
iauois . Deneufily  éri.aütÿif/quatfe  icuncs, 
iéfquels  feruoient  fc  Gapimme  Ribaut,  & 
luy  gardoierit  fes  chiens , le  cinquiefme  e- 
ftpit  fon  cuifinier:  entre  ceux  qui  eftoient 
hors  du  fort,  & qui  eftoient  de  la  mefmc 
troupe  du  Capitaine  Ribaut , il  y auoit  vn 
charpentier  aagé  de  foixante  ans  pour  le 
moins , vn  foifeur  de  biere  , vn  vieil  arbale- 
ftier , deux  cordonniers  \ & quatre  ou  cinq 
-hommes  qui  auoierit  leurs  femmes  ,vn  jou- 
eur d’efpinette , les  deux  fcruiteürs  du  fei- 
gneur  du  Lys , celuy  de  Beauhaire,  ccluy  du 
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feigncür^TÿTSà  &cnuiroa  quatre 
vingts  cinq  ou  fîx  gouiats , que  femihfô  & 


cnfans . Voila  la  belle  troupe  tant  fumfentc, 
àfedefFendre&  tant  courageufe , comme 
ils  l’ont  faite  : & de  ma  part  ie  lailTe  à penfer 
Æ clleeuftefté  telle,  file  Capitaine Ribaut 
l’euft  laiflee  , pour  m’emprunter  de  mes 
hommes.Ceux  qui  me  refterent  de  ma  trou 
|)c,  eftpient  enuiron  feize  ou  dixfept  qui 
peulfent  porter  armes, encores  tous  pauurcs 
§c  defeharnez,  les  autres  eftoient  malades 
&:  cftropicz  de  la  iournec  que  mon  lieute- 
nant eut  contre  Outtnu,  Cefte  reueuëainfi 
fai(ïèe , nous  ordonnafmes  nos  gardes  , deC* 
quelles  nous  fcifmes  deux  efcouades , a fin 
que  les  foldats  peufient  auoir  vne  nuiû  fran 
çhe.  Puis  nous  aduifaftnes  de  ceux  qui  pou- 
foicnt  eftre  les  plus  fiifï\fans , entre  lefquels 
nous  en  eileufmcs  deux  , Ivn  defquels  le 
nommoit  le  feigneur  de  fainél  Cler , & 1 au- 
tre le  feigneur  dé  la  Vigne  , aufqucls  nous 
feifmes  deliurer  des  lanternes  & des  chan- 
delles pour  fairela  ronde , à caufe  du  mau- 
uais  temps  qu’il  faifoit.  le  leur  feis  bailler 
aûfil  vn  orloge  à fable,  à celle  fin  que  les  Icn- 
tincllcsnefuflcntgreuees  les  vnes  plus  que 
les  autres . Ce  pendant  nous  nelailfions  ny 
pour  le  mauuais  f^ps,  ny  pour  la  maladie. 


ques  le  iaur  fut  venu,  acquil  veidlapluvc 
continuer  mieux  que  deuant , il  eut  pitié 
des  centinelles  ainu  mouillées  : & penlânt 
queles  Elpagnols  ne  dcuÉent  venir  en  vn  ^ 
cltrangc  temps , il  les  feit  retirer , & de  feid 
luymefme  f en  alla  en  fon  logis  . Ce  pen- 
dant quelqu’vn  qui  auoitàfaire  hors  le  fort  : 
& mon  îrompette  qui  eftoit  allé  fur  le  rem- 
part, apperceut  vnc  troupe  d’Efpagnols  qui 
delcendoient  dvne  petite  montagnette.In- 
continent  ils  commencèrent  à crier  alar- 
mes , ôç  nieline  le  trompette  ; laquelle  in- 
continent que  feus  entendue,  ie  fortis,ra- 
rondelle^&  lefpee  au  poing,  & m’en  allé  au 
meilleu  delà  place , là  où  ie  commençay  à 
crier  apres  mes  foldats.  Aucuns  de  ceux  qui 
auoient  bonne  volonté  allèrent  deuers  la 
brcche  , qui  eftoit  du  çofté  du  Sud  , & 
la  ou  eftoiept  les  munitions  de  l’artillerie 
la  où  ils  furent  forcez  & tuez.  Par  ce  mtfme 
heu  deux  enfeignes  entrèrent,  lefquclles  fu- 
1 ent  inco  ntinent  plantées . Deux  aut  res  en- 
feignes aufll  entrèrent  dç  l’autre  cofté  de 
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''üucftj,  làpuilyauoitvnçautre  brcche:  & 
ceux  qui  eflpienr logez  en  ce  quartier,&  qui 
fc  prefenterent,  furent  deffaiâs  . Ainfi  que 
i’allois  pour  feçourir  ceux  qui  eftoientàla 
! deffence  de  U breche  du  çofté  de  Sudocft,ic 
trouuay  en  telle  vne  bonne  troupe  d’Efpa- 
gnols  J qui  ia  auoient  forcé  nos  gens,  & e- 
ftoient  entrez  ; lefquels  me  repouflerent  iuf- 
qu  a la  place , là  où  eftant  ie  defcouuris  auec 
eux , vn  nommé  François  leanjl’vn  des  ma-» 
riniers  qui  defroberent  mes  barques,  & qui 
auoit  amené  & çonduidlesEi^agnols  # Il 
commença  à dire  me  voyant , c’eftle  Capi- 
taine. Celte  troupe  clloit  conduite  par  vn 
Capitaine,  lequel  à mon  aduis  elloit  </o» 
ï>etro  MeUndes  . Ils  me  ruerent  quelques 
coups  de  piques  qui  donnèrent  en  ma  ron- 
delle.Mais  voyant  queiencpouuois  rcfîfter 

1 Sir  l 'î  l'I I -3 r'f» 


parts , queien’auois  home  au  près  demoy, 
quVn  feul  nommé  Bartelemy,  i’entmy  en  la 
cour  de  mon  logis . Dedâsiaquclleic  fus  fui 
uy,&  n euft  cité  vn  pauillon  qui  elloit  tcdu, 
i’culfe  efté  pris  : niais  les  Efpagnols  qui  me 
fuyuoîêt  famuferét  à couper  les  cordes  du 
pauillô,ce  p 5dât  ie  me  lâuuay  par  la  brèche 
qui  elloit  du  collé  de  l’Ouell  au  près  de  la 
I maifô  de  mo  licutenânS^  m’é  allé  dedâs  les 
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Bois . L*  OÙ  le  trouuay  vnc  quatité  des  miai 
Bornes  qui  feftoient  fauuez,du  nombre  def- 
quels  y en  auoii  trois  ou  quatre  qui  eftoient 
foi  t blefïcz , Al©rs  ie  leur  diSjÉnfâSjpuis  que 
I)ieu  ayoulu  q la  fortune  no°  foit  aduenuçj; 
il  faut  qbe  nous  mettiôs  peine  de  gaigner  l 
trauep  les  marais  iufques  aux  nauircs,  qui 
fontalemboucbeure delà  riuiere.  Les  vn& 
voulurent  aller  en  vn  petit  village,  qui  eftoit 
dedans  les  bois  , les  autres  mefuiuirentatî 
trauers  des  rofeaux  dedans  leau , là  où  ne 
pouu'ant  plus  aller  pour  la  maladie  que  i’a-. 

uoisjienüoyé deux  des  hommes  quieftoiét 
aucemoy  , lefqucls  fçauoient  bien  nager^ 
vers  les  vaifTeaux,pour  les  aduertir  de  ce  qu|i 
eftoit  adùenu , & leur  dire  qu’ils  me  vinlTent 
fçcourir . Ils  ne  feeurent  pour  ce  iour  là  gai^ 
gneriufques  auxvaiflcaux  pour  les  aduer^ 
tir  : & fallut  que iefulîe  toute  la  nuiil  enl’e- 
au  iufques  aux  cfpaiftes,  auec  vn  de  mes  hô- 
meSjlequel  ne  voulut  ianiais  m’abandôner» 
Le  lendemain  matin,  ne  pouuant  quafî  plus 
rerpifer , ie  me  mis  auec  le  foldat,  qui  eftoit 

aucçqups-moy,  nommé lean  du  Chemin, 
afairemes  piieres  ; car  ie  me  fentoisfide-^ 
bille,  que  i auois  peur  demourir  à coup  : 6c 
defaiift  n’euft  elle  qu’il  me  ten oit  epibrafle, 

& qu’il  me  fouftenoitj  il  neuftefté  poffiblc 
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” de  me  {aüucr  . Apres  que  nous  eufmeS  fâiâ: 
nos  prières  , i’enténdy  vne  voix  quià  ition 
lugemcnt  eftoit  de  IVn  de  ceux  que  i’a- 
uois  enuoyez  j lefquels  eftoient  vis  a vis  des 
nauires , & appelloient  le  bafteau,  ce  qui  Cr 
ftoit  vray  : & par  ce  que  ceux  des  nauires  a- 
Uoient  efté  aduertis  de  la  prife , par  vn  nom- 
mé lean  de  Hais  maiftre  charpentier  , le- 
quel les  eftoit  allé  trouueraucc  vne  barque, 
ils  feftoiét  mis  à la  voile  pour  venir  le  long 
delaCofteveoirs’ilspourroient  fauuer  quei 
quVn;  en  quoy  certes  ils  feirent  fort  bien 
leur  deuoir . I Is  allèrent  droit  la  où  eftoient 
les  deux  hommes  que  i’auois  enuoyez,  & 
qui  les  appelloient.  Incontinent  qu’ils  les  eil 
rent  recueillis  Scqu’ils  feeurent  là  où  i’eftois, 
ils  me  vindrent  trouuer  en  vn  piteux  eftat. 
Ils  me  prindrent  cinqou  fix,&imc  portèrent 
en  la  barque  î /Car  il  neuft  efté  poffiblequc 
1 FeufTe  feeu  marcher  vn  pas . Eftant  embar- 
i qué,  aucuns  des  mariniers  fe  defppuillerent 
.pour  me  prefter  leurs  habits, &:  me  vouloiét 
incontinent  mener  à leurs  nauires  pourme 
faire  prendre  quelque  peu  d’eau  de  vie.  le 
n’y  voulu  toutefois  aller, que  premièrement 
ienallaffe  auec la  barque  , le  long  desro- 
‘ féaux  pour  chercher  les  panures  gens  qui  c- 
ftoient  efpars  , là  où  nous  en  rccmeillifmss 
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çtmirbndixhuidou  vingt.  Le  dernier qué 
lerecueillyeftoitlenepueu  du  tbreforierk' 
Beau , Apres  îjüettoüs  fiiûnes  toüs  arriuez 
aux  nauires,  ie  les  cohfolé  au  moins  mal  qui 
mefutpoffible:  & ichüoiay  foudainlabar^ 
que  pour  veoir  fi  on  en  trouueroit  encorcs 
quelques  yns.Puis  quand  ellefut  retournée, 
les  mariniers  me  contcl^nt  eomme  le  Ca- 
pitaine lacques  Ribaüt  qui  eftoit  en  fort 
nauire^  diftantdu  fort  enuiroti  deuxhar- 
’ auoit  parlementé  aucclcs  E£- 
, Sc  que  François  Ican  eftoit  allé  en 
^*fft*.-krfonnauire,  là  oùil  auoit  long  temps  efté, 
fcûnerueillêrentfort  j,  veuqtiec’e- 
ftoit  celuy  qui  eftoit  caufe  dé  cefte  entre- 
prife,commeilIelaiflbit  aller*  Apres  que 
iefus  dedans  le  naüire  nommé  leleurier,  le 
Capitaine  lacques  Ribaut  & le  Capitaine 
Vahot  me vindrent veoir:  ôtlàconcluûnes 
de  nous  enreueniren  France  * Or  d'autant 
queie  trouuay  le  nauire  defgârny  de  Capi- 
taine, depilotte,  demaiftre,&  de  contre- 
maiftre , i’aduifay  de  choifîr  vn  des  plus  fuf- 
fifans  qui  fuflent  en  la  troupe  des  mariniers, 

& ce  par  leurs  voix  * le  pris  dâuantage  fix 
hommes  de  léquipagc  d’vn  petit  nauire: 
lequel  pour  n’auoir  point  dehaidage,  &ne 
pouuoir  eftre  làuué , auoit  efté  mis  en  fond. 
Ainfi  je rcnfbrçay Icquipage  de  ccluy  dans 
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kquel  iç  m’eftois  embarqué,  & feis  maiftd 
d’iccluy  vri  qui  coniandoit  pour  contremai-i 
ftre  dans  le  petit  nauirc.  Et  pour  ee  queie 
n’auôis  point  de  pillotte,  ie  priay  lacques 
Ribaut  de  me  vouloir  donner  Tvn  des  qua- 
tre hommes  que  ie  luy  nommay Icfquels  il; 
auoit  dans  fon  nauire,  pour  me  ferüir  de  pi^ 
lotte:  il  me  promit  les  me  bailler,  ce  que 
toutesfois  il  ne  feit,  lors  que  nous  cftions 
ptefts  à partir,  quelque  remonftrance  queic 
luy  fci{fe,que  c eftoit  pour  le  ferüicc  du  RoyJ 
le  fus  contraint  d’abandonner  le  nauire  quej 
i’ auois  achepté  du  Capitaine  Anglois , d’am 
tât  que  ie  n’auois  des  gés  qui  le  peuflet  ame-j 
ner , car  fori  equippage  auoit  efté  pris  par  le 
Capitainelean  Ribautû’é  pris  feulemét  l’ar^ 
tiUcrie,  laquelle  eftoit  toute  deferrec , dela-i 
quelle  i’cnbaillay  neuf  pièces  à lacques  Ri- 
bâut  pour  apporter  en  Frâce,  ie  mis  les  cinq 
autres  en  mon  nauire  . Levingt  cinquiefine 
Septêbre  no*  feifmes  voiles  pour  retournetl  PraMtU 
en  Frâce,  &nauigcafmes  le  Capitaine  lac-l 
ques  nibaut  & moy  toute  cefte  iournec,8£  Ici 
lédemairi  iufques  àtrois  ou  quatre  heures  a- 
pres  midyanais  pour  autant  que  fon  nauirc 
boulùirit  plus  que  le  noftre,  ilfc  tint  au  vét. 

6c  nous  laifla  ce  iour  là.  Ainfî  continuafinc! 
noftre  nauigation  , pendant  laquelle  nouî 
eufmes  de  memeiüciix  coups  de  vents 
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Et  chuiron  le  vingt-  huiétidmc  Oélobr^  aii 
îtiatih  au  poind  du  îour  nous  defcouurif- 
mes  nfle  de  Flors  aux  Açores:  là  où  incon- 
tinent âpprochant  de  la  terre , nous  eufmes 
vn  fort  grand  coup  de  vent  qui  venoit  de- 
uers  le  Northocft,qui  nous  feit  eftre  à cape 
quatre iours,  puis  le  vent  vint  au  Sud  & Su- 
dcft,&fut  toufiours  variant.  Pendant  no- 
llrcpafra|enoüsncufinespour  tous  viurcs 
que  du  bifeuit  &c  de  l’eau.  Enuiron  le  dix  ou 
Vnzieûne  deNoucihbrc,  apres  auoir  lon- 
guement naüigué,  Sciugcàntn  eftre  gueres 
loingdcla  terre,  ie  feis  ietter  la  fonde  en 
hier:làoùil  futtrouué  foixahre  & quinze 
brafles  d’eau  s qui  nous  feit  tous  ioyeüx  j Sc 
louaftiies  Dieu  de  ce  que  nous  auions  fait  fi 
bonne  riauigation.Incontinent  apres  ie  feis 
remettre  à la  voile,  ét  corîtinuafmes  iiôftre 
route:  mais  pour  autant  qüe  nous  auiotis 
trop  delpédü  du  Northoeft^nous  entrafînes 
en  la  Manche  fainâ:  George, lieu  qui  cft  fort 
craint  de  tous  les  nauigeans , & là  où  U Ce 
perd  beaucoup  de  nauires:  toutesfois  Dieu 
nous  feit  belle  grâce  dy  eftre  entrez  eri  beau 
temps  i Nous  nauigeafmes-toiite  là  hüiùt, 
penfant  eftre  dedans  la  Manche,  éc  le  len- 
demain arriuer  à Diepe,  mais  nous  füfmes 
fruftrez  de noftre  attente:  car  enuiron  deux 
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bü  trois  heures  apres  minuiét  mepromc- 
hant  fur  le  rillat , ie  defcouury  terre  de  tous 
coftez  J doritnous  fiifmes  eftonnez.lneon- 
tinenticlfeis  abbattre  les  voilles  5.:  ictterla 
fonde  J1  ne  fetrouua  dcflbuz  nous  que  huiâ: 
braflfes  d’eau , dont  ie  commariday  d’atten- 
dre le  poindl  düiour  : lequel  eftant  venu,  Bc 
d’autant  que  mes  mathelots  dirent  qu’ils  ns 
CûgnoifToient  point  celle  terre,  ic  eomman- 
day  l’approcher  . Là  où  eftant  presic  fèis 
mouiller  l’anchre,&  enuoyayle  batteau  à 
ccrrcj  pour  fçauoir  cri  quel  paye  nous  eftiôs  ^ 
U trie  fut  rapporté  que  nous  cftions  en  Gal- 
les pays  d’Angleterre  . Incontinent  ie  me 
feis  defeeridre  en  terre  : là  où  apres  auoir 
pris  rair^ilni  arriua  vrie  maladie^dc  laquelle 
ie  penfay  mourir  ; Ge  p endant  ie  feis  mettre 
lenauirc  dedans  le  haufe  d’vne  petite  ville 
rioîrimec  Souaue^ , là  où  ie  trouuay  des  maf 
chans  de  faind  Mallo , qui  me  prefeeren t de 
i’argcritjdont  ic  rrie  feis  faire  quelques  habil 
iements,  & à vne  partie  de  ceux  qui  elloient 
aücc  moy  : &parce  qu’il  n’y  àùoit  aucuns  vi- 
bres dedans  le  nauirc  ^ racheptay  deux 
bcufs,&:  les  feis  fallcr,&  vn  tonneau  de  bie- 
fe;,  lequel  ie  configné  entre  les  mains  dece- 
lüy  à qui  i’auois  donné  charge  du  nauirê  le 
priant  qu’il  le  remenaft  en  Francs  ; cegiVil 
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^ |tttc  promit  taire  : quantàmoyjicddiî>cray  > 
m’en  venir,  auecques  les  micns,par  terre:  S£ 
apres auoir pris eôgéde  mes  mathelots,  ic 
party  de  Somnrs^^  & m’é  vins  coucher  auec  i 
ma  troupe  en  vn  lieu  nômé  Horgm  là  où  le  ' 

1 tèigneur  du  lieu  fçachât  qui  i’eftois  me  retint 
fiedufimA  I’eipacedelîxoulcptiours:&  au  party, ayat 
dtuorg^.  côpairiondcmeveoiralleràpicdjprincipa- 

lemét  en  telle  foiblefle  où  i’eftois,  il  me  don 
na  vne  petite  haquenee»  Ainfi  ic  fuiuy  mon 
chemin  à puis  à Londres  où  i’allay  i 
faire  la  reuercnce  à monficur  de  Jo/v,  lequel  i 
pour  lors  eftoit  AmbalTadcurpourle  Roy,  i 
& lequel  me  fecourut  d’argent  en  ma  ncccf*  ; 
fité . De  là  ie  vins  à Calais,  puis  à Paris,  ' 
où  ie  fus  aduerty  que  le  Roy  s’en  al-  ' 
loit  à Molins  pour  y feiourner  : intonti- 
nent,  &:  en  la  plus  grande  diligence  qu’il  me 
1 fut  pollible,  auec  partie  de  ma  troupe  ie  m’y 
, en  allay.Voyla  en  bref  le  difeours  de  tout 
ce  qui  eft  aductiu  en  la  nouucllc  France,  de- 
. puis  qu’il  plcutàlamaicfté  du  Roy  d’y  en- 
I uoy  er  fes  l'ubieâs  pour  y dcfcouurir  les  ter- 
■ res.  Les  leâieurs  équitables  &;non  paflîon- 
nez  pourrôt  aifement  iuger  la  vérité  du  fait,  ‘ 
& eftrc  véritables  eenfeurs  du  deuoir  que 
i’y  ay  fait.  Q^ant  à moy,  ic  ne  veux  aceufet 
nvexcu(craucun,Umeiuffît  d’auoir  pour- 
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feitüy  là  vcrit^dc  i’hiftçirc , de  laqüéllc  plu  r 'Cdlffes  iî 
ficurs  pourront  tcfbioigricr-^fqucls  y 6n  : 
cftéprcfchsî  vne  èhofediray-ieplainemcii:  é. 
que  le  long  delay  fait  en  rembarqucmêtdiu  „ 
Capitaine  IcanRibaut  &:  les  quinze  ioiir;;  „ 
qu’il  fut  foguant  le  long  dé  la  cofte  de  la 
Floridcj  auant  qüc  me  venir  trouucr  à la 
CaroUnc^  ont  cfté  caufç  de  la  perte  que  nou!  : 
auons  faite.  Car  il  defcouurit  la  cofte  dés  1<  : 
quatorziefmeiourd’Aouft,  & employa  le 
temps  à aller  de  iiüicf e en  riüiere,  lequel  luj  ^ 
euft  efté  fuffifànt  pour  defeharget  /es  naui-  ■ 
tes,  & à moy  pour  m’embarquer  èc  retour- 
ner en  France.  le  fçay  bien  que  tout  ce  qui , 
énfaifbiteftoitàbonne  intention  î toutes-  ^ 
fois  il  ma  femble  qu’il  deüoit  auoir  plus  de  T j 

gard  à fon  deuoir  qu’aux  côccptions  de  for  i 

èfprit^  iefquelles  il  cngruuoit  quciquefoiî;  ' 
fi  profondément  qu’il  eftoitmalaifé  de  le;;  ' 

tirerv  Aulfiluy  enprintilibrtmal:  carilne 
fut  pas  fi  toft  party  de  nous  ,que  la  tempefte  ; 
le  print, laquelle  en  la  fin  le  contraingnift  d« 
faire  naufrage  contre  la  cofte  s là  où  tous  , , 
ces  vaifleaüx  furent  perdus,  &:  lüyà  peine 
fe peut  il  fauuer  des  ondes, pour  tomber  en- 
trcles  mains  de  ceux  qui  le  feirent  mourir 
luy  & tous  ceux  de  fa  troupe» 
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fous  ie  Capitaine  Gourgues,en  l’an 
15^7. 

E Capitaine  Gourgues  gentil- 
hommeBôurdeloiSjpoufle  d’vn 
de  vengeance , de  relcuct 
nneür  de  fa  nation,emprun- 
te  defes  amys,&vend  partie  de  fes  biés  pour 
idrelfer  &:  fournir  de  tout  le  befoin  trois 
irîoyens  nauires,  portans  150.  foldats , aucc 
odlante  fflafîrîiers  choifis  fouz  le  Capitaine 
Cazenouefon  lieutenant,  &Frâçois  Bout- 
delois  maiftre  fur  les  mathelots  . Puis  party 
ievingt-dcuxiefmeAoüftijdy.&apresauoir 
quelque  temps  combatü  les  vents  & tem- 
peftes  contraires,  en  fin  arriua  & territ  à 11- 
fle  de  Cuba.  De  là  fut  au  Cap  S.  Anthoine, 
auboutde  llfie  de  Cube  , efloignec  de  la 
Floride  en uiron  deux  cens  lieues,  ôùle  Ca- 


pitaine leur  déclara  fon  defleing  qu’il  leur 
auok  toufiours  celé  j lcs  priant  admo- 
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ndŒat  de  ne  l’abandonner  li  près  de  Tennc- 
my,  fi  bien  pourueuz,  & pour  vne  telle  oc- 
cafion  : ce  qu’ils  luyiurerent  tous,  voire  fi 
ardemment, qu’ils  ne  pouuoient  attendre  la 
pleine  Lune  à palTerle  deftroit  de  Baham, 
ains  defcouurirent  la  Floride  afiez  toft,du 
fort  de  laquelle  les  Eipagnols  les  ialuerent 
de  deux  canonnades,  eftimans  qu’ils  fuflent 
de  leur  nation , & Gourgucs  leur  fit  pareille 
falutation  pour  les  entretenir  en  cet  erreur, 
afin  de  les  furprendre  auec  plus  d’auantage, 
paflant  outre  neantmoins,  feignant  ail  et 
ailleurs  iufques  à ce  qu’il  eut  perdule  lieu  de 
veuë  , fi  que  la  nuiët  venue,  il  defeend  à 
quinze  lieues  du  fort  , deuant  la  riuiere 
Tacatacourou , que  les  François  ont  nom-^ 
mé  Seine  , pource  qu’elle  leur  fembla  telle 
que  celle  dcFrànce.  Puis  ayant  defcouüert 
la  riue  toute  bord  ce  de  Sauuages,  pourueuz 
d’arcs  & flèches,  leur  enuoya  fon  trompet- 
te pour  les  alTeurer  (outre le  figne  de  paix 
& d'amitié  qu’il  leur  faifoit  faire  des  naui- 
res)  qu’ils  n’eftoient là  venus  que  pour  re- 
nouer l’amitié  & l’ancienne  confédération 
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des  François  auec  eux , Ce  que  le  trompet- 
te cxecutafi  bien  (pour  y auoir  demeuré  des 
premiers  fouz  Laudonniere)  qu’il  rapporta 
4u  Roy  Satouriona , le  plus  grand  4c& 
^ P îiy 
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aütrcs  Rois,  auec  les  offres  d’amitié  vn'eb&i 
üreuil  & autres  viandes  ponr  refraichifïe- 
ijient.Puis  fc  retirèrent  dah^ns  en  figne  de 
ibye,pourauertir  tous  les  Rois  parens  de 
$atouriona , d’y  retourner  a,u  lencfemain 
<:ontrafter  amitié  auecles  François:dontle 
:hef  faifoit  ce  pendant  fonder  leguçde  la 
iuiere  pour  fes  vaifleaux  &:  commodité  de 
legocier  auec  ces  Saunages,  defqucls  aulé-. 
I^eraain  matin  fç  prefenterent  le  grand  Roy 
$atouiiona,Tacadocorou,Halmacanir,AT- 
ithore , Hafpaha , Helmacapé , Hcly copile, 
Molona,  & autres  fes  parens  & alliez  , auec 
leurs  armes  açcouftumees.  Puis  enuayerét 
prier  le  general  François  de  defeendre,  ce 
qu’il  fit  auec  les  elpees  & harquebuzes  , leA 
quelles  il  fit  lâilTer  apres  que  les  Sauuages; 
(fen  plaignans)  eurent  parles  remonftran, 
ces  de  Gourgue  lailfé , & fait  pareillement 
emporter  les  leurs  cônie  en  teûnoignage  de 
réciproque  alfeurance,  ne  demeurant  que  j 
l’efpéeau  François.  Cefait,Satourionaî’c-  ! 
fiant  allé  troüuer,  le  feit  feoir  à fa  droiéle,en 
vn  fiege  de  bois  de  Lentifque,  couucrt  de 
moufle  exprcfTcment  fait  femblableau  ficn. 
puis  deux  des  plus  anciens  arraeherent  les 
ronces  & autres  herbes  qui  eftoient  deuant 
enx,&  apres  auoir  biç  nettoyé  la  placc,tous 
falfirent  à terre  en  rond.Surquoy  Gourgue 
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voùlât  parler,  batouriona  k deuâce,luy  et 
duifantlcs  maux  incroyables, & cÔtinuelics  j 
; indignitez  ^tous  les  Sauuages,leurs  fémes  _ 
> & enfans  auoient  rcceuz  des  Efpagnols  dc^  j 


■ puis  icurvenuç  6c  ruinedes  autres  François;  | 
aucc  le  defir  perpétuel  de  fc  bic  v éger  de  tat  ; 

( infîgne  trahifon,non  moins  q de  leurs  offê- 1 
j çes  particulières, pour  la  ferme  amitié  qu’ils  j 
i ont  toufiours  porte  aux  François , fi  on  les  i 
i vouloisaider.A  quoy  Gourgucs  prcftâtlefer , 
mét,&  cÔfederation  iurcc:  il  leur  dôna  quel 
; ques  prefés  de  dagues, çoufteaux,mirouers, 
haches, âneaux,fonnettes,&  tels  autres  meu 
blés  à no®  ridicules,mais  prcçieux  à ces  Rois; 

I Icfquels  en  outre, veu  l’offre  de  plus  grandei 
largeffe,luy  demaderent  chacun  vne  chemir 
; fc  pour  veftirfeulemêt  aux  iours  folcnncls, 
&cftrc  enterrées  auec  eux  à leur  mort.  Ce 


qu  apres  auoir  eu,&  Satouriona  ayât  en  re- 
côpcnfc  dÔnê  au  Capit.Gourgnes  deux  cor- 
dos  de  grain  d’argét  pedus  àîon  col,&  cha- 
cun des  Rois  quelques  peaux  de  Cerf  accou 
ilrees  àleur  mode,ils  fc  retirerét  dançans  & 

: fort  ioycux,auce  promeffe  de  tenir  le  tout  fe 
cret,&  d’amener  au  mefme  lieu  bônes  trou- 
pes delcurs  fubieôstous  embaftônezpour 
fc  bien  venger  des  Efpagnols  , Ce  pen- 
daut  Gourgucs  ayant  fort  interrogé  Pierre 
de  Brç  natif  du  Haurc  de  Grâce , autrefois 
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fiehappèicunceîafantdu  fort  à traüérs  les 
pois,  pendant  que  les  Elpagnols  tupientics 
autres  Fiançois,  & depuis  nourry  par  Sa- 
toui-iona,  qui  le  donna  Iprs  à ce  Çhefrfe  fer- 
uitiortdçfes  aduis  : fur  lefquels  il  enuoya 
recognoiftrelefprt  & l’eftapdcs  ennemys 
par  quelques  vns  des  liens , cppduits  par 
Olotaraca  nepucu  de  Satouriona  qu’il  iuy 
auoit  donné  pppr  cet  elFcd  & alTcurace  dr- 
Esippcs  , gentil-hoinme  Comingepis,  & 

autres  quilenuoyoit  recpgnoiftre  Içftat  des 

ennemis.  Outre  ce  il  luy  donna  vn  lien  fils 
tout  nud  comme  ils  font  tous,&  celle  defes 
femmes  qu’ÿ  aymoit  le  mieux , aagee  de  i8, 
ans,  veftue  de  moufle  ^arbres,  lefquels  fu- 
rent trois  ipurs  és  napires,  iufqucs  à ccqu’o 
fut.  venu  de  la  rccognoilfancc , & que  les 
;^ois  euflènf  fourny  au  tende-vous.  V 
, La  démarche  conclue , & le  rendé-yous 
donne  au^  Sauuagcs  au  delà  la  riuiere  Sali- 
nacani,  denoftres  Somme,  ils  beurent  tous 
en  grande  folcnnité  leur  breuuage  (dit  Çaf^ 
fine,  fait  de  ius  de  certaines  herbes  ) accou- 
ftume  quand  ils  yont  en  lieu  hazardeux,  le- 
quel a telle  force,  qu’il  leur  ofte  lafoif  & la 
faim  par  vingt-quatre  heures , & fallut  que 
Gourguc  fift  femblant  d’en  boire:  puis  Icüc- 
rentles  main^ôeâurcrét  tous  ne  l’abandon- 
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ncr  àamais  ; üiîotoGara  le  luiuit  la  picquc 
au  poing  , dedans  tous  rctreuuez  à la  rir 
uicretie  ^ranalajiion  fans  grandiiîîme  pei- 
ne, pour  la  pluye  &lieux  pleins  dçaux  qu’il  ! 
fallut  pafler  , & qui  les  retardant  leur  ac* 
jcrpffoitlafâimnc  trpuuant  rien  que  man* 
geppar  les  chemins,neftans  encore  dcfcei^y 
due  la  barque'des  propilîôs  qui  luy  venoiêt 
des  nauires,  à la  garde  &c  racommodcmcut 
defquels  il  auoit  laiffé  Bourdclois  auec- 
ques  le  refte  des  mariniers . Or  auoit  il  feeu 
que  les  Efpagn pis  eftoient  quatre  cens 
hommes  de  deffence,  repartis  en  trois  forts  | 
drelTez  & flanquez , & bien  accommodez  | 
fur  la  riuiere  de  May,  le  grand  fort  principa- ! 
Icment,  commenté  par  les  François,  puis 
accoTtnmodé  par  eux.  Sur  la  plus  dangercu- 
fc& principale  auenue  duquel  ils  auoient 
fait  à deux  lieues  plus  bas  & plus  proche  de 
l’cmboucheure  deuK  autres  petits  forts,  lef- 
quels,  la  riuiere  entre  deux,  le  deffendoient 
fous  fîx  viogts  foldats,nôbre  d’artillerie, 
autres  munitions  qu’ils  y tenoiçnt.  Depuis 
Saraçaryiufques  à ces  petits  forts  y auoit 
deux  lieues, qu’il  trouua  fort  mal  aifees  pour 
ies.fafcheux  chemips  & pluyes  continuel- 
les. Puis  part  de  la  riuiere  de  Gatacouru 
auec  dix  harquebufiers  pour  recognoiftre  !• 
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î l’histoire  de  "" 

É>remicr,fe  lalianiirâ  labianedumatinful  g 
Mam,çc  quil  ne  peut  faire  pour  l’iniurcdu  . 
pel  & obfcurité  de  la  nuid . Le  Roy  Hcli-  ' 
icopile  le  voyant  falché  d’y  auoir  failly , f af  T 
ieurc  de  le  côduire  par  vn  plus  aiféjbien  que 
plus  long  chemin . Si  qucleguidantparles 
ibois^lemeine  en  veuë  du  fort,  où  il  reco-  I 
igneutvn  Cartier  qui  n’auoit  que  certains  cô  \ 

■ iinencemes  de  fbiïez.  Si  bien  qu’apres  auoir 
^ Mâ  fôder  la  petite  riüiere  qui  fe  rcndlà,at 

I , que  la  mer  môtâtfuft  retournée  pour  la 

itsFM»-!  ges  furies  dix  heures  du  ma 

j tin,aulicu  où  il  auoit  veu  vn  petit  bois  entre 
^ (afin  n eftre  veu  paffer, 
^uerUfre  ^ & ordonner  fès  foldats  ) failant  attacher  1 
; les  fournimens  aux  moriÔs,& porter  cfpécs 

g^it.  ^ harquebufes  efleuées  cnla  main , creinte 

que  l’eau  quilcurvenoitfurlaceindure,  ne 
I les  trempaftjoù  ils  treuuerétfî  grande  quâti 
; té  degrofles  huiftres , & les  cfcailles  fî  tran- 
I chant cs^que  plufîeurs.  en  furêt  bleçez  & au-» 

I très  perdirét  leurs  fouliers.Toutesfois  aufli- 
j toü  pafTez,d’vne  ardeur  Frâçoife  rappreftét 
jaucôbatlaveillede  Quafîmodo  en  Apuril 
^ 1^68.  Tellement  que  Gourgues  pour  cm" 

; ployer  ce  feu  de  bonne  volonté , donne 
vingt  harqucbufîers  àfon  Licutenaut  Gaze- 
noue^,  aucc  dix  mariniers  charge?  de  pots  & 


LA  ÏLORIDE. 


lïS^ 


grtnadcs  à feu  pour  brufler  la  portc:puis  at- 
aquclefort  par  autre  endroit  apres  auoir 
vn  peu  harâgué  iès  gens  fur  l’eftrâge  trahifo 
que  ces  Eipagnols  auoiet  iouez  a leurs  copa 
gnôs.  Mais  apperceuz  vcnans  teftebaiffeea 
deux  cens  pas  du  fort , le  canôniçr  môté  fur 
la  ter  race  du  fort,ayant  crié  Arme,  Anne, ce 
fôtFrâçois,leur  enuoya  deux  coups  de  eou- 
Icurinc  portant  les  armes  de  France , prinfc 
fur  la  Laudôniere.Mais  comme  il  vouloit  rc 
charger  pour  le  troificlme  coup , Olotocara 
nô  appris  à garder  fon  râg,  ou  plus  tranfpor 
té  de  paillon, môte  fur  la  plate-forme, & luy 
palTalapiqueàtrauers  lecorps  délia  mort. 
Surquoy  Gourgues  f auaçat , & apres  auoir 
ouy  crier  Cazcnoue  que  les  tfpagnols  fortis 
armez  au  cry  de  l’alarme , f cnfuy oient , tire 
çefte  part,&  les  enferme  de  forte  entre  luy  &: 
fon  lieutenant, que  de  foixante,vn  fçul  ne  ré- 
chappa que  quhizcreferucz  à mefme  peine 
qu’ils  auoiét  faid  porter  aux  Frâçois.Les  Ef 
pagnois  de  l’autre  fort  cepédâtne  cclfétdc 
tirer  canonnades,lefqyçllcs  ineommodoiét  z« 
beaucouples  allaillahs  ? encor  que  pour  y 
relpondre  ils  culTent  ja  placé  & plufieurs  ' 
fois  pointé  les  quatre  pièces  trouuées  au  pre 
mierfort.  Surquoy  Gourguefeictte,  fuiuy 
de  quatre  vingts  harquebuners,dans  la  bar- 
que,qui  fc  trouua  là  bien  à point  pour  palfer 
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dan^cbois  loignant  ie  tort ,, duquel  il  iV 
geoit  que  les  affiegez forîiroient  pour  le  làu 
lier  fouz  I3,  fàucur  du  bois , dedans  le  grand 
fort  quin  en  eftoit  efloigné  que  dvae  iieuë,  ! 
Puis  les  Sauuages  impatiais  d’attendre  le  re  i 
tour  delà  barque , le  iettenttous  cnl’eauj  , 
tenanslcuis  arcs  & flelches  eflcuées  en  v—  i 
neinain  , nageans  de  l’autre  bras , en  for-,  | 
tequeles  Elpagnols  voyans  les  deux  riucs 
eouucrtes  de  lî  grand  nombre  d’hommes^ 
penferent  fuyr  vers  le  bois  : mais  tirez  par 
les  François,  puis  repouftèz  par  les  Sauua- 
ges , vers  lefquels  iis  le  vouloient  retirer,, 
çn  leur  olioit  la  vie  pluftoft  qu’ils  ne  l’a- 
uoient  demandé . Somme  que  tous  y fini- 
rent leurs  iours, fors  quinze  de  ceux  qu’oq 
referuoit  à-punition  exemplaire , Sur  quoy 
Je  Capitaine  Gourgues  ayant  faiét  tranlpor- 
tcrtQut  ce  qu’il  trouua  du  deuxiefme  fort 
an  premier  où  il  vouioitfc  fermer  pour  preir 
drerefolution  contre  le  grand  fortduqucl 
il  ne  fçauoit  l’eftat : en  fin  vn  fergent  de  ban- 
de Tvn  des  prilonniers  l’alïeura  qu’ils  y pou- 
^ ^ noient  çftre  près  de  trois  cens  bien  munis 
Gouuerneur  qui  fy  feroit  bat 
tre  attendant  fccours , Si  qu’auoir  eu  de  luy 
le  pian,  la  hauteur,  les  fortifications  &a- 
uenuës,  pqis  dreiréhuiéi  bonnes  efchelies. 
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&faié^iou(lcuertoutIe  pays  contrcl’Efpa- 
gnol , afin  qu’il  n eu ft  nouuelle , ny  fecourSj 
ny  retraide  d’aucune  part , il  délibéré  for- 
tir.  Cependant  le  gouucmcur  enuoycvn 
Efpagnol  dcfguifé  en  Sauuage  pour  reco- 
gnoiftre  l’cftat  des  François  . Et  bien  que 
defcûuuert  par  Olotocara,  fubtiliza  tous  les 
i moyens  qu’il  peut  à leur  perfuader  qu’il  c- 
i ftoit  du  fécond  fort , duquel  efchappc  , St 
‘ ne  voyant  que  Saunages  de  toutes  parts,  ef- 
peraplus,  difoit-il , enlamarcy  françoiiè, 
à laquelle  il  fevenoit  rendre  defguifé  en  Sau 
uage , crainde  que  recognu  il  nc  fuftmafla- 
cré  par  ces  Barbares  : confronté  toutesfois 
aueclefsrgentdcbande  Sc  conuaincu eftrc 
du  grand  fort , l’efpion  fut  delà  referuea  a- 
pres  qu’il  eut  afleuré  Gourgues  qu’on  le 
difoit  accompagné  de  deux  mil  FrançôiSj 
crainde  delqucis  deux  cens  foixantc  qui  re- 
ftoient  d’Efpagnols  au  grand  fort  eftoienf 
aifez  cftonnez . Surquoy  Gourgues  refolii 
deles  preffer  en  telle  efpoüuantc , & laiifant 
fon  enfeigne  leCapitaine  mcfmeauec  quin- 
ze harquebufiers  pour  la  garde  du  fort 
de  l’entrée  de  la  riuiere  : faid  de  nuid  partir 
les  Sauuagcs  pour  fembufquer  dans  lés  bois 
de  çà  de  là  la  riuiere,  puis  part  au  matin, me^ 
naiiciiez  iefGrgent& i’cîpiôn  pour  luy  mon- 
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ftrcràl’œilcc  qu’ils  n’auoicntfaiftchtcnidfé,  - 
qu’cn  peinture , Acheminez, Olotocara  de^  , 
terminé  Sauuage  quin’abandonnoit  iamais  * 
le  Capitaine  , luy  diél  qu'il  l'auoit  bien  fer-  j- 
uy  & faiâ:  tout  ce  qui  luy  auoit  commandé:  j 
qu’il  ^afleuroit  de  mourir  au  combat  du{ 
grand  fort , auquel  toutesfois  pour  la  vie  il 
ne  vouloir  faillir . Mais  le  prioit  de  donner 
à là  femme  ce  qu’il  luy  donncroit  s’ilnerc- 
chappoit  : à fin  quelle  l’enterre  auec  luy^ 
pour  ejftre  mieux  venu  au  village  des  clpritSi 
Auquel  le  Capitaine  Gourgucs,  s^pres  l’a- 
uoirloué  de  là  fidcllc  vaillance,  amour  con- 
îugal  , &foihg  gehereUxd’vn  honneur  im- 
mortel , rcfpond,  qu’il  l’aimoit  mieux  hon-> 
noter  vif  que  mort,  8c  que  Dieu  aydantilj 
le  rameneroit  Victorieux  . Dés  la  defeou-j 
üertc  du  fort  les  Elpagnols  ne  furent  chi-j 
ches  de  canonnades  , mclhiement  de  deu^t! 
doubles  couleürineSjlcfquelles  montées  fut: 
vn  boülcuert  commandoient  le  long  delà 
riuierc,  qui  firent  foudain  gaignerla  mon-», 
tagnecouuertedc  bois  au  Capitaine  Gour-» 
guc:  du  pied  de  laquelle  commenecleforÉ 
iufques  au  delà  duquel  continuoitlaforefta 
Si  qu’il  eüft  alTez  dç  çoüuerturcs  pour  s’en 
approcher  fans  olfenfe  » Aulfî  deliberpit  il 
dcdemeurerlà  iufques  au  matin  qu’il  eftoitj 
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rcfoiu  d’âffàiflir  les  Efpagnols'par  cfcalad^ 
du  cofté  du  mont  ou  le  folTé  ne  luy  fcm4 
bloit  aflez  flanqué  pour  la  deffenfe  de  fes 
courtines,  ô£  d’où  partie  des  fiens  pourroici 
tirer  les  âfiiegez  qui  fe  dcfcouuriroicnt  poui 
maintenir  le  rempart  pendant  que  le  rcft<  ; 
monteroit  . Mais  le  gouucrncur  auançî, 
fon  dcfaftrc,  faifant  fortir  foixante barque  ■ 
bufiers  , lefqücls  coulez  le  long  desfoffez,, 
fauanccrcntpour  defcouurir  le  nombre  &: 
valeur  des  Frâçois,  vingt  defquels  fe  mettâj  : 
fouz  Gazenouc  entre  le  fort  èc  eux  iâ  fortis , 
leur  coupent  la  retraite,  pendant  que  Goui  : 
gués  commande  aurefte,  de  les  charger  en 
tefte , mais  ne  tirer  que  de  près.  Se  coups  qu  t 
portalfent , pour  puis  apres  les  fagmentci: 
plus  aifément  à coups  d’efpee . Si  que  tour  - 
nant le  dos  auffitoftquc  chargez,  &rcferi 
rezparle  Lieutenant,  tousy  demeurcrcnrl 
Dont  lerefte  des  aflîegcz  furent  fi  effrayezi 
qu’ils  ne  feeurent  prendre  autre  refolution 

Î)our  garentir  leur  vie,  que  par  la  fuitte  dan^ 
es  bois  prochains  : où  neantmoins  renj^ 
contrez  parles  flefehes  des  Sauuages  quilefî 
I y attendoient(l’vne  dcfquellcs  perça  la  ron^ 

I delle  & lecorps  d’vn  Elpagnol , qui  en  tom- 
' bamort)furcnt  aucuns  côtrains  de  tourner 
tefte  ^ aimans  mieux  mourir  par  la  main  des_ 
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François  qui  les  pouriuyuoichf  : s’aflèuranî 
1 de  ne  pouuoir  trouuer  lieu  de  niifericordc 
en  1 vne  ny  l’autre  nation , qu’ils  auoient  cf- 
galleniet  & fi  fort  outragee,fors  ceux  qu’on 
referua  pour  exemple  à l’aduenir  . Le  fort 
prins  fut  trouué  bien  pourueü  de  tout  le  bc- 
foin:  nommément  de  cinq  doubles  coule- 
ifrincs , & quatre  moyennes , auec  plulîeurs 
autres  petites  de  toutes  fortes  , & ig.gros 
caques  de  poudre , toutes  fortes  d’armes, 
quc  Gourgue  fît  foüdain  charger  en  la  bar- 
que, non  les  poudres  & autres  meubles, 
d’autant  que  le  feu  emporta  tout  par  l’innad 
ucrtancc  d’vnSauuage, lequel faifant  cuire 
du  poiffon , meirlefeu  à viic  train éc  de  pou 
drefaiéle  Se  cachée  par  les  Efpagnols , pour 
feftoyer  les  François  au  preiriier  affautircn- 
ucrfàntle  £nagazin&  les  maifons  qui  eftoiét 
de  bois  de  lâp.  Les  reftes  des  Efpagnols  me- 
nez auec  les  autres,  apres  que  le  Chef  leur 
cütfenionftréririiure  qu’ils  auoiét  fait  fans 
occafion  à toutcla  nation  Françoife,  furent 
tous  pendus  aux  branches  des  mefrnes  ar- 
bres qu’auoient  cfté  les  François  : cinq  def 
quels  auoient  cfté  effrangiez  parvn  Efpa- 
gnol , qui  fe  trouuant  à tel  defaflrc  confelfa 
fa  faute  , & la  iufte punition  que  Dieuluy 
faifoitfouffnriMais  iulicu dcl’cfcriteauque 

L ' 
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I Pe^roMcIâdes  Icür  auoitd^nné^portat  ces 
; jBOtS  en  E(pagnol,  le  ne  fiy  cecy  cemme  4 Fran- 
fsts^mxiscemmeA  Eutheyims/aGm'güC  fit  efcd 
! recn  vnetabledc'fapin  auee  vn  fier  chaud, 

; le  ne  fay  ceey  c&îfîme  a Ejp4gnoh^ny  comme  à Ma-^ 
nnien  ym,us  comme  a tmrjtres^  ‘voleurs^  rncur- 
I ériers:  puis  fie  voyant  panure  de  gens  pour 
( garder  fcsfbrts^  moins  encor’ pour  les  peu- 
'•  pler  î crainte  aufiâ  <Juè  i’Elpagnoi  qui  a ter- 
‘-res  prochaines, ne  l’y  racominodaii , ou  les 
Sauuages  fien  preuaiufîent  contre  les  Fran- 
, çois  , fifiâ  Makftéy  vGuioitenuoyer,  re- 
lolude  les  ruiner.  De  faifiè  , apres  auoir 
alTembié  , en  fin  peridiadé  à tous  les 
Roys  Saùuagesde  ce  fiaire  : y firent  courir' 
leurs  fub k^s  de  telle  afièfition  y qu’ils  ren- 
’uerlèrenttoutjSé  mirent  les  trois  fiorts  rez 
! pié  rez  terre  dans  vn  iouti  Ce  fait  de  Gour- 
;gue  ,pour  retGurnêr  à fiés  nauires  iaifiiècs 
‘■enlariukrc  dcScyie,  difile  Tacâtacourou, 
quinze  Ikües  de  là,cnuoye  Cazenoue  & 
' l’artillerie  par  eau , puis  apres  oéfiante  har- 
• qücbüfiers, armez  liirfic  dos^k  meches  allu- 
jmceSjfiuiuiz  dequarâte  mariniers  poveatis 
' picques,  pour  le  peu  d’afleurance  de  t ât  de 
t Saunages  :va  par  terretoullours  en  baîiiiiic, 
itrouuant  les  chemins  couUests  de  Sauua- 
gcsquilcvcnoknthonnorer  de  prelcns  Sc 
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I louanges  , comme  au  libérateur  de  tôûs  R* 

I païs  prochains.  Vne  vieille  entr’autres  luy 
dit,  qu’elle  ne  Ce  foucioit  plus  de  mourir, 
puis  que  les  Efpagnols  chaflcz,elle  auoit  vnc 
autre  fois  veu  les  Fraçois  à la  Floride.Som- 
mc  qu  arriué , & trouuant  Ces  nauires  accô- 
modez,  & le  tout  preft  à faire  voile:  côfeillc 
les  Roys  perfiftet  en  amitié  & cÔfederation 
ancienne, qu  ils  ont  eue  auec  le  Roy  de  Frâ- 
ce,  qui  les  défendra  contre  toutes  nations. 
Ce  que  tous  luy  promirent,  fondans  en  lar- 
mes pourfon  départ,  Olotocara  fur  tous: 
’pourappaiferlefquelsillcur  promit  d’eftre 
de  retour  dans  12.  lunes  (ainfî  content- ils 
les  années)  & que  fon  Roy  leur  enubyeroit 
armee,  & force  prefens  de  coufteaux,  & tou 
tes  autres  chofes  dcbefoin.Tellcment  qu  a- 
pres  les  auoir  licentiez , puis  alfemble  les 
liens, redu  grâces  à Dieu  de  tout  le  paflé  de- 
puis fon  cmbarqucment,&  prier  Dieu  pour 
vn  heureux  retour:le  troilîefme  May  1568. 
toutes  chofes  furent  appreftees , le  rende- 
vous  donné,  & ies  ancres  leuees  pour  faire 
voileii  à propos,  qu’en  dix-fept  iours  ils  fi- 
rent vnze  cens  lieuës  , d’où  continuant  le 
lixicfme  luin  arriuerent  à la  Rochelle , le 
trente- quatnefine lourde  leur  départie  de 
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E riuicrs  de  May  :d  ayant  perdu  qucla  patà- 
^hc  & hui<5t  hommes  deda-ns^  aucc  no  mbre 
<îe  gcntils-hommcs,&  atcrcs  demeucez  aux 
combats  des  forts.  Apres  les  careffes  & bôs 
traiélemens  qu’il  receut  des  Roehelois  , « 
fit  voile  vers  Bourdcaux , d’où  il print  la  po- 
lie pour  aduertir  le  fieur  de  Monluc  dccc 
-que  deffus  , aduerty  neantmoins  de  dix- 
huia  pataches,&  vneroberge  de  deux  cens 
tonneaux  chargées  dEfpagnoIs  y Icfqucls. 
alfeurez  du  dcfaftre  de  la  Floride  , & qu’il  e- 
lloit  à la  Rochelle/urent  iufqucs  à Chc-de- 
Baye,  le  propre  iour  qu’il  en  clloit  party , & 
lefuiuirent  iufquesà  Blayc:  C maisileftoic 
ia  dedâs  Bourdeaux)pour  luy  faire  rédrevn 
autre  comte  de  fon  voyage  que  ccluy , dont  ^ 
il  refiouyft  fort  plufieurs  François.  Depuis  | 
le  Roy  Catholique  aduerty  qu’on  n’auoic  ' 
feeu  prendre  Gourguc  ; ordonncvne  gran- 
de fomme  de  deniers  à qui  luy  pourroit  ap- 
porter fa  tefte;priant  en  outre  le  Roy  Char- 
les d’en  faire  iuftice  comme  d’vn  audeur  de 
fl  fanglant  ade,  contrcuenantàlcuralian- 
ce  & bonne  confédération  .Tellement  que 
venu  à Paris  pour  fe  prefenter  au  Roy , luy 
faire  entendre  aucc  le  fuccez  de  fon  voyage, 
les  moyens  qu’il  auoit  de  remettre  tout  ce 
pavs  en  fon  obcifiàncc , a quoy  il  protefloit 
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^’cmplôyerfa  vie,  & tout  eedùi  luy  reftoif 
moyens  : eut  recueils  refponfc  tantdi- 
uerles , cju  il  fut  en  fin  forcé  de  fe  celer  Ion® 
^mps  a la  Cour  de  R ouen,enuirô  l’an  1570; 
& fans  1 auucance  du  PrefidentMarigny,  en 
la  mailo  duquel  i|  demeura  quelques  iours, 
& ou  xfeceueur  de  Vacquieulx  , qui  luva 
^ufiours  efté  vray  amy,  il  eftoit  en  danger. 
Ce  qui  falcha  fort  Dominique  de  Gour- 
gues,confiderant  fes  feruices  faits  tant  à luy 
qu’a  les  prcdeçcli’eurs  Roys  de  France , Il  c- 
iioit  natif  du  mont  de  Marlàn  en  Guyenne 
& employé  pour  le  fcruice  des  RoisTref- 
Chrertiens  en  toutes  les  armées  faites  dc^ 
purs  25.  à 30.  ans:  en  fin  eut  charge  & tiltre 
de  Capitaine , fouRenant  en  vne  place  près 
Sienc,  auec^o,  foidats,les  efforts  d’vne  par- 
tie ÿl’armee  Elpagnolç,  de  laquelle  prins 
d’aliaut,  & tous  les  fions  taillçzen  pièces, 
rut  mis  en  galere  pour  telmoignage  de  bon- 
pe  guerre  , & bien  rare  faueur  Elpagnole^ 
Mais  le  vâiflcau  faifantroute  yers  la  Sicillc 
prins  des  Turcs,  menç  à Rhodes , Conftan- 
paople , fut  a peu  de  temps  reprins  par  Ro- 
meguas , commandant  à l’armée  de  Malte. 
Par  ce  moyen  retourné  en  fa  maifon , drefle 
vn  voyage  fur  la  coite  d’Alfriquc  , d’où  il 
tourne  au  Brefil , Sc  vers  la  mer  du  Su.  Puis 
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curieux  de  vanger  le  nom  François  r donne 
à la  Floride  auec  tel  fuccez  que  vous  auez 
veu.Si  que  rédu  par  continues  allions  guer- 
rières , terreftres , Sc  maritimes , non  moins 
reColu  Capitaine,  que  pratic  marinicr,fè  fait 
redouter  de  rEfpagnol,  & rechercher  par  la 
'iloyne  d’Angleterre  pour  le  mérité  de  fes 
vertus  . Somme  qu’il  cft  ijSi.  choifî  par 
Dom  Anthoinc  pour  coduire  en  tiltre  d’A- 
iniral  ,1a  flotte  qu’il  deliberoit  enuoyer  con 
tre  le  Roy  d’Efpagne  : qui  feft  dés  l’an  paflfé 
faify  de  Portugal , comme  le  plus  proche 
pu  plus  habile  à fucccderàDom  Sebaftien 
! dernier  Roy,  mort  en  bataille  contre  le  Roy 
de  Fez  en  Barbarie  , Mais  party  de  Paris 
pour  aller  à Tours  y rçfoudre  de  toutlc  fur- 
plus,  eft  faify  d’vne  maladie  quil’enleuade 
ce  monde  au  grand  regret  de  ceux  qui  le 
eognoilToicnt, 
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